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Matériel disponible 

LE COLLECTIF NATIONAL PROPAGANDE 
vient de lancer une affiche grand format, en 
deux couleurs, dans le cadre de la campagne 

pour le 
e CONTROLE OUVRIER 

Cette -affiche, comme d'ailleurs celles concernant 

les campagnes 
e IMPLANTATION et 
e CONTRE LE PACTE ATLANTIQUE 

sont disponibles au siège de l'Administration de 
TRIBUNE SOCIALISTE : 

54, bd Garibaldi, Paris-15° 
C.C.P. 58 26 65 

Passez vos commandes. 
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une force jeune 
et révolutionnaire 
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éditorial 

e 
Jean-Marie Vincent 

Les successeurs du général de 
Gaulle, malgré les bilans optimistes 
·qu'ils claironnent, sont inquiets et 
comme dirait • Le Monde » moro­
ses. Rien ne leur réussit v raiment. 
Après les dernières élections pré­
sidentielles ils s'éta ient déjà vus 
instal lés dans les délices de la sta­
bilité retrouvée, et du changement 
dans la continui,:;é. Ils c royaient 
bercer la majorité des Français 
avec la musique de la • nouvelle 
société " , avec la chanson des 
• contrats de progrès • . M ais le 
patient ne s'est pas véritablement 
endormi, même s'il a quelquefois 
des moments de somnolence. Il 
réagit à la concentration capitalis­
te, aux réorganisations d'entrepri­
ses, à la déqualification, à la spé­
culation foncière, à l 'asphyxie des 
transports urbains. Alors devant 
tous ces dangers potentiels, toutes 
ces promesses de contestation, on 
s'agite dans la maffia U.D.R.-cen­
tristes. Les uns décident que Cha­
ban manque de poigne, d'autres 
qu'il faut faire des ouvertures qui 
donneraient une meilleure couver­
ture comme dirait le charmant Cha­
landon. Mais tous sont unanimes à 
se soucier de la défense de leur 
République. Imaginez, quelle perte 
pour la France, si la pensée du 
président Pom'pidou ne planait plus 
majestueusement sur notre desti­
née, si les Jacques Baume!, les 
Robert Poujade, les André Fanton 
ne pouvaient plus sermonner les 
esprits non dociles I Pensez, quel 
malheur, si on ne pouvait plus 
s'occuper tranquillement du télé­
phone, des autoroutes et de la dé­
fense n a t i o n a I e I Perspective 
affreuse, destin inacceptable, ex­
trémité redoutable : le sang de nos 

barons se glace dans leurs veines 
à la simple évocation de ce cau­
chemar. 

Heureusement qu 'on peut tou­
jours défendre • la liberté " et pré­
parer un projet de loi destiné à 
renforcer l'activité de Marcellin. Il 
s'agit de couper tout ce qui dé­
passe, tout ce qui gêne la digestion 
de nos excellences. Que Georges 
Séguy et Eugène Descamps fas­
sent attention, on les menace de 
les mettre en prison pour cinq ans, 
si les grévistes se défendent contre 
les C .R.S., si leurs militants veu­
lent causer de trop près à des 
patrons obstinés. Que les paysans 
ne s'avisent plus d'occuper les 
préfectures, sinon on fera pleu­
voir les amendes, etc. Admirons la 
finesse de la conception, la pro­
fondeur de cet amour de la liberté, 
la sollicitude pour le bien d'autrui ! 
On ne· pouvait pas attendre mieux 
des hommes qui ont permis Cha­
ronne (1962), qui, aux dires des 
magistrats de ce pays, ont trans­
formé la machine judiciaire de ce 
dernier en une sorte d'écurie invi­
vable et les prisons en cages sur­
peuplées et sinistres. On ne pou­
vait espérer plus des profonds 
stratèges qui ont eux-mêmes pré­
paré l'explosion ~e mai-juin 1968 
par leur mépris des travailleurs, 
par leur stupidité policière et leur 
fatuité sans bornes. On ne pouvait 
souhaiter démonstration plus écla­
tante de cette incapacité bour­
geoise à gouverner autrement que 
contre les masses, les exploités et 
les opprimés. 

C'est ça leur liberté : la liberté 
des gredins et des rapaces du 
capitalisme à la sauvage •, la tran-
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quillité des " managers • de l'éco­
nomie et de l'Etat, l'impunité des 
spéculateurs de la Villette ou du 
XIII• arrondissement, la stabilité 
des fiefs électoraux des " jeunes 
loups " ou des • vieux caciques ., 
de l'U.D.R. Elle se dévoi lq comme 
le contraire de la liberté du plus 
grand nombre, de la liberté réelle 
d'agir sur sa condition, de changer 
la vie et les rapports sociaux. de 
refuser les pseudo-fatalités héri­
tées du passé. Leur liberté est l'op­
posé de la liberté de ceux qui ont 
toujours payé les dégâts, les dé­
gâts des guerres, les dégâts infli-

gés à leur santé, à leurs espoi~s 
et à leurs aspirations par , un r~­
gime social parasitaire· et depasse. 

Il est clair que cette politique de 
gardes-chiourme doit être c?m­
battue avec énergi!=?, opiniâtrete et 
de toutes nos forces. Il ne peut 
être question de se ' résigner, de se 
dire que l'assemblée nationale la 
votera en tout état de cause et 
qu'après tout on regardera com­
ment les choses se passeront par 
la suite. Non, le projet de loi doit 
être dénoncé par tous les moyens, 
ses implications fondamentales 
doivent être expliquées. Il faut 
montrer en particulier que c'est 
une des libertés les plus essentiel­
les des travailleurs que n'ont à leur 
disposition ni !'O.R.T.F., ni la gran­
de presse pour s'exprimer, qui est 
visée : a savoir la liberté de mani­
festation. Assez de cynisme, assez 
d'hypocrisie, ça suffit, telles doi­
vent être nos réactions devant les 
assurances patelines des auteurs 
du projet scélérat qui atfirment 
qu'ils ne veulent pas porter attein­
te au droit de réunion et au droit 
de grève, ni aux libertés indivi­
duelles. Le projet de loi passera 
peut-être à l'assemblée malgré 
notre opposition, mais cela ne doit 
pas signifier la fin de notre com­
bat. Pour les fossoyeurs de la li­
berté, il ne doit pas y avoir de ré­
pit. 

Un front de lutte très large doit 
se créer pour contrer le pouvoir, 
pour mettre en question les hom­
mes qui veulent imposer un nou­
veau carcan aux masses populai­
res, les Marcellin, les Pleven, et 
autres • çirands humanistes • . Les 
divisions qui existent au sein du 
mouvement ouvrier ne peuvent pas 
ne doivent pas être une raison de 
découragement dans ces circons­
tances. Pour sa part le P.S.U. est 
prêt à toutes formes de concerta­
tion et d'action qui permettront de 
faire reculer les partisans de la ré­
pression. Il travaillera avec tous 
ceux qui sont prêts à ne pas plier 
le genou avant de s'être battus. 
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comment peut-on être . 
BRETON? 
essai sur la démacrat;ie française 

"Quel formidable époussètement du régionalisme 1 " 
MAURICE CLAVEL 

"Quelle puissance I Quelle conviction dans la dél')'lonstratio..Q, quel style 1 " 
CLAUDE-FRANCOIS JULLIEN 

( LE NOUVEL OBSERVATEUR) 

Collection "L'Histoire immédiate" s E u I L 
dirigée par Jean Lacouture • 18 F , 



politique intérieure 

Le mouve 
face ' a la tr 
Pierre Gautier 

C'est vrai, nous ne sommes pas 
en régime fasciste. Nous ne som­
mes même pas en régime pré­
fasciste. Le ·mouvement ouvrier 
jouit de moyens . d'action légaux 
qui ne sont pas négligeables et 
il n'a en face de lui aucune orga­
nisation fasciste ou fascisante qui 
puisse représenter dans l'immédiat 
un danger notable. Les militants 
des organisations de gauche ou 
d'extrême gauche n'ont en général 
pas à craindre d'être agressés par 
des pogromistes ou des bandes 
contre-révolutionnaires. 

La situation n'en est pourtant 
pas moins sérieuse, car l'Etat pour­
suit graduellement son œuvre de 
restriction des libertés publiques. 
Le régime Pompidou - Marcellin -
Chaban, d'autant plus soucieux de 
manifester sa rigueur policière que 
son autorité morale n'est pas des 
plus grandes, recourt de plus en 
plus à la répression. Bien sûr, 
comme ce régime de • Raminagro­
bis • ne veut pas se mettre tout 
le monde à dos d'un seul coup, il 
procède par petites touches, de 
façon sélective. Des arrêtés dou­
teux, contraires aux lois sur la li­
berté de la presse, per;uiettent de 
harceler les vendeurs de journaux 
depuis plusieurs mois. Plus récem-
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ment; on arrête le directeur d'une 
publication • la Cause du peu­
ple » à partir d'une procédure et 
de considérants qui aboutissent à 
créer le délit d'opinion et pourront, 
bien entendu, être appliqués à 
d'autres. Une situation de même 
type se développe dan_s l'univer­
sité (1). La vieille accusation d'at­
teinte au moral de l'armée tombée 
en désuétude depuis la fin de la 
guerre d'Algérie est reprise contre 
les colleurs d'affiches du Comité 
pour la libération des soldats em­
prisonnés. 

Le couronnement de cette orien­
tation est naturellement le projet 
de loi gouvernemental • les cas­
seurs seront les payeurs • visant 
à faire endossser une responsabi­
lité financ ière aux organisateurs et 
aux participants de manifestations 
interdites pour tous les dégâts qui 
pourraient être commis lors de 
leur déroulement. Certains journa­
listes ont aussitôt fait remarquer 
ce qu'a\Yait d'exorbitant cette intro­
duction dans la législation de la 
responsabilité collective. Mais il 
faut ajouter à cela que ce projet 
de loi ouvre un champ extraordi­
naire à l'action éventuelle de ban­
des d'extrême droite au sein des 
mânifestations du mouvement ou-

vrier ainsi qu'à • l'indiscipline • 
des forces dites de l'ordre ~~ ~ours 
de ces manifestations. A I eviden­
ce, on doit se garder de min!miser 
la portée de la mise au point de 
cet arsenal juridique: Au gouver­
nement, on se prépare pour ~asser 
de la répression sélective a une 
répression plus généralisée. 

De ce point de vue nous ne 
pouvons pas ne pas nous interro­
ger sur l'attitude du P.C.~. sur c~ 
problème des libertés democr~t1-
ques, car le moins qu'on en ~u1_s­
se dire est qu'elle est embrou1llee 
et embarrassée. La presse commu­
niste condamne avec vigueur quel­
ques empiétements majeurs de 
Marcellin et les projets du ministre 
de la Justice, mais en même temps 
elle appelle à réprimer des • me­
nées fascistes • dans lesquelles 
elle comprer:id aussi bien d'authen­
tiques actions fascistes fa ites par 
des groupes fascistes que des ac­
tions entreprises par des groupes 
d'extrême gauche sur des bases 
politiques, il est vrai quelquefois 
discutables. On a l' impression que 
le P.C .F.. obsédé par sa petite 
çiuerre avec le « gauchisme • tend 
à rendre les groupes responsa­
bles de la politique de Marcellin. 
Quel extraordinaire manque de ju­
gement! L'appareil d'Etat, c'est 
certain, utilise souvent comme pré­
texte de son intervention répres­
sive telle ou telle action aventurée, 
telle ou telle rodomontade, mais il 
devra it être clair que les actions 
prises comme prétextes ne sont 
pas les raisons essentielles de 
l'intervention répressive. 

Disons-le carrément, un régime 
bourgeois trouve toujours dans les 
actions du mouvement ouvrier, si 

disconviendrons pas, mais ~ous fe­
rons remarquer que, concretement, 
rien ne permet aujourd'hui de par­
ler d'une vague de terrorisme qu'u­
tiliserait le pouvoir pour détourner 
l'attention des difficultés sociales. 
A part quelques . act_es isolés, la 
• violence • des etud1ants, des pe­
tits commerçants, -des paysans se 
présente -~-urtout comme un en­
semble de réactions limitées à des 
situations de plus en plus intoléra-
bles. 

Il est à craindre par contre que 
la démesure des commentaires des 
porte-pa·role communistes em­
ployant à tout propo~ et hors_ de 
propos l'adjectif fasc1~te ne seme 
dans l'opinion populaire une ex­
traordinaire confusion et ne condui­
se beaucoup de militants à accep­
ter passivement la répression poli­
cière et judiciaire. C'est pourquoi, 
inlassablement, nous remettrons 
cette question sur- le tapis en di­
sant à nos camarades communis­
tes que nous comprenons fort bien 
qu'ils ne se sentent pas solidaires 
de la politique des militants em­
prisonnés, mais que nous ne 
voyons pas pourquoi ils ne les dé­
fendraient pas contre la répression 
bourgeoise. 

A notre sens, la bataille ne fait 
que commencer. Sans nier que la 
répression soit une face seulement 
de la politique de la bourgeoi­
sie, nous devons tous prendre 
conscience qu'elle n'est pas le 
fruit des lubie de Marcellin ou de 
préfets désireux d'être bien notés. 
Les déclarations récentes de l'ha­
bile Duhamel , de l'ondoyant Edgar 
Faure en faveur de I' • autorité •, 
bien que partisans de • l'ouvertu­
re • sont là pour nous le rappeler. 
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justes soient-elles d'un point de 
vue révolutionnaire, si proches 
soient-elles des aspirations des 
masses, matière à réagir de 
façon répressive. En I' occur­
rence, ce n'est pas l'agitation de 
la • gauche prolétarienne • qui est 
le motif des arrestations actuelles 
ou du projet de loi scélérat sur la 
responsabilité collective, mais bien 
la volonté de fabriquer une belle 
mu~elière p~ur toutes les organi­
sations ouvrières qui· ne seraient 
pas assez raisonnables d'un point 
de vue bourgeois (2). 

Nos . camarades communistes 
nous retorqueront sans doute que 
le~ actions aventurées ont tout de 
meme pour effet de faciliter la be­
sogne du pouvoir en fonction de 
l'indignation qu'elles s u s c i t e n t 
dans de nombreux milieux. Sur un 
plan abstrait et général nous n'en 

,. 
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Le régime et les différents groupes 
qui le soutiennent, veulent embras­
ser de plus en plus de forces po­
litiques au fur et à mesure que 
leurs assises sociales apparais­
sent . instables. En même temps Ils 
cherchent à étouffer l'expression 
de tous ceux qui peuvent d'une fa­
çon ou d'une autre mettre en lu­
mière le caractère de classe de 
leur orientation. Nous ne pouvons 
compter ni sur leur • libéralisme •, 
ni sur leur modération. Sauvons­
nous nous-mêmes f 0 

fi) Typique à cet égard est la masure 
prise par M. Guichard contre Judith MIiier, 
asslsta~te à Vincennes, pour des opinions 
exprlmees dans une interview à /' • Ex• 
press •. 

8 
(2) A ce propos la dêclaration de Robert 

a/langer sur la • dépolitisation • des 
fonct/o!"s da président de la République, 
atténuee quelque peu par la suite, est 
nous voulons le croire un faux pas. 



La réalité triste, vue par M. Debré 
Jules Praha 

CITES A COMPARAITRE AU TRIBUNAL 
CORRECTIONNEL : . 

Trois militants ouvriers syndiqués C.G.T. 
de Vernon ont été interpellés le 28 janvier 
1970 pour avoir collé des affiches exigeant la 
libération des soldats Devaux, Hervé, Trouil­
leux et Divet. 

Le 3 avril il leur a été donné une « citation 
à comparaitre • le 30 avril prochain à Evreux 
devant le tribunal correctionnel pour avoir ap­
posé ces affiches • contenant notamment les 
phrases suivantes : • Parce qu'ils ont refusé 
l'abrutissement, les brimades, l'injustice ... • et 
• en osant s'élever contre les brimades infli­
gées aux hommes de troupes.. . • et • les 
jeunes travailleurs et étudiants prendront la 
défense des soldats emprisonnés • , affiches 
qui dans leur intitulé et dans leur texte cons­
tituent le délit de provocation adressé à des 
militaires dans le but de les détourner de leurs 
devoirs militaires et de l'obéissance qu'ils 
doivent à leurs chefs dans tout ce qu'ils leur 
commandent pour l'exécution des lois et rè­
glements militaires •-

Ces militants sont : 
- Jack Houdet, 45 ans, ajusteur, ancien 

secrétaire de l 'Union locale C .G.T. de Vernon 
et du Conseil syndical du l.R.B.A. 

- Dominique Rousseau, 19 ans, tourneur, 
membre du Conseil syndical C .G.T. du 
L.R.B.A. 

- Floréal Ordennez-Auriolès, 19 ans, tour­
neur, militant C.G.T. à la SAMM, à Vernon. 

Le 1" avril, sur ordre de Michel Debré, les 
deux camarades du L.R.B.A. ont été suspen­
dus de leur travail jusqu'au procès avec demi­
salaire. 
CEUX QUI, AUJOURD'HUI, ACCEPTERAIENT 
DE SE TAIRE FACE A CETTE AGRESSION, 
EN SERAIENT DEMAIN EUX-MEMES LES 
VICTIMES. 

Le gouvernement n'attaque pas de front : il 
isole, divise, avant de frapper. A Vernon, en 
condamnant trois militants ouvriers de la 
C .G.T., il veut faire un test : il faut riposter im­
médiatement, massivement, et dans l'unité 
d'action de tous les démocrates, socialistes, 
communistes, révolutionnaires, pour faire 
échec à cette politique. 
C'EST LE TEXTE DES A F F I C H E S QUI 
.. CONSTITUE LE DELIT .. : 

Que le gouvernement fasse donc passer 
dès maintenant en jugement s'il l'ose, ceux 
qui ont signé ce texte et qui ont mené, orga­
nisé la campagne pour la libération des sol­
dats Devaux, Hervé, Trouilleux, pour le droit 
d'expression politique à l 'armée. 

Car les auteurs de ce texte qui est un • dé­
lit • sont connus: ils s'appellent : J.-P. Sartre, 
Simone de Beauvoir, Michel Rocard, Alain 
Krivine, Laurent Schwartz, Maurice Labi, Ber­
nard Herzberg et bien d'autres encore. 

A Vernon, les U.L. C.G.T. et C.F.D.T. sou­
tiennent la campagne du Comité national pour 
la libération des soldats emprisonnés. Que le 
gouvernement ose donc inculper tous les res­
ponsables de ces syndicats 1 
NOUS DEVONS FAIRE FACE POUR IMPO­
SER LE DROIT A LA PAROLE. ORGANISONS 
PARTOUT LA RIPOSTE : NOUS DEVONS 
FAIRE RECULER LE POUVOIR EN MULTI­
PLIANT LES INITIATIVES UNITAIRES (réu­
nions d'information, communiqués, affichages, 
meetings publics, manifestations, collectes de 
solidarité) . 

Trois militants ouvriers. mi­
litants C.G.T. ont été inculpés 
parce qu'ils collaient des affi­
ches du comité pour la libéra­
tion des soldats emprisonnés, 
intitulées : • L'armée emprison­
ne •. Ces élffiches contiennent 
les phrases • Parce qu'ils ont 
refusé l'abrutissement, les bri­
mades, l'injustice ... •, et, • En 
osant s'élever contre les bri­
mades infligées aux hommes de 
troupes ... • , et, • Les jeunes 
travailleurs et étudiants pren­
dront la défense des soldats 
emprisonnés • . 

Selon la • citation à préve­
nu • , • ces affiches, dans leur 
intitulé et dans leur texte cons­
tituent le délit de provocation 
·adressée à des militaires dans 
le but de les détourner de leurs 
devoirs militaires et de l'obéis­
sance qu'ils doivent à leurs 
chefs dans tout ce qu'ils leur 
commandent pour l'exécution 
des lois et règlements militai­
res. • 

L'absurdité de cette incul­
pation est évidente. Pourquoi 
brutalement ces trois militants 
ouvriers ont-i!s été arrêtés,. 
alors que l'affiche a figuré sur 
tous les murs de Paris depuis 
plusieurs mois, et que c'est 
justement le texte de l'affiche 
qui est mis en cause ? 

C'est pour cela que je ris 
quand je vois M. Debré invite; 
les cadres de l'armée à faire 
preuve • d'initiative et d'imagi­
nation • pour • rénover • l'ins­
titution militaire. C'est pour 
compléter et préciser le règle­
ment de discipline générale de 
1966, que M . Debré a envoyé 
ce document. En fait il s'agit 
de recommand;itions psycholo­
giques, mais le contenu n'est 
pas modifié. 

Si nous l'avions oublié, il 
nous est rappelé à quoi sert 
i·armée : à fairè et à préparer 
la guerre. • La formation des 
personnels militaires doit être 
dominée par le souci de 11:_ur 
procurer les raisoris dont ils 
ont besoin : en temps de guer­
re, pour que le sacrifice con­
senti soit à l'origine d'un enga­
gement personnel ou l'initiati­
ve l'emporte sur la résignation ; 
en temps de paix, pour que le 
temps consacré à l'entraine­
ment et à la préparation de 
l'acte de guerre soit dans sa 
totalité considéré comme em­
ployé efficacement et même 
comme générateur pour chacun 
d'un enrichissement. • L'idée de 
nation françai~e a toujours été 
importante pour M. Debré, la 
circulaire diffusée en exprime 
quelques caractéristiques. On 
se fonde sur l'organisation, l'in­
formation et la participation. 

L'organisation et la formation 
sont assorties de recomman­
dations vagues, et tant que le 
contenu n'est pas davantage 
défini, tant que des droits ne 
sont pas accordés aux militai­
res du contingent on ne peut 
croire que les officiers de­
viendront de gentils organisa­
teurs parce que M. Debré leur 
aura dit : • Rien de profitable 
ne se fera dans les foyers de 
soldats et les clubs de loisirs 
si les cadres ne s'engagent 
pas eux-mêmes par une action 
libérale et désintéressée. • 

De toute manière, les of­
ficiers, M. Debré les rassure 
vite, car si la participation né­
cessite • le respect des opi­
nions•, et • l'établissement 
d'un dialogue spontané et cons­
tructif entre échelons succes­
sifs • il est bien évident que 
• la décision n'appartient qu'au 

chef». Et les chefs devront 
multiplier la tournée des popo­
tes, car • ce faisant ils appor­
teront à la formation des jeu­
nes une contribution exception­
nelle en faisant disparaitre un 
des vices du système militaire; 
la présentation à laquelle on a 
consacré des jours pour mas­
quer une réalité quotidienne 
autrement triste. • 

Messieurs du gouvernement. 
cessez de pleurer qui, sur la 
culture, qui, sur les· jeunes, qui, 
sur l'armée. Quant à nous, c'est 
la colère qui nous prend de sa­
voir que trois camarades de 
Vernon v:ennent d'être incul­
pés, que vous avez la possibi­
lité de faire de la publicité dans 
les journaux de jeunes ou vous 
avez la prétention de leur dire 
• l::i marine nationale fera de 
vous des techniciens quali­
fiés. • D 
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En lisant 
la << Nouvelle Critiqué>> 

- .., 

j •eunesse du soc1a1 . 
~-- rsme 

Lucien Saintonge 

Depuis quelque temps, Tribune 
Socialiste accepte dans ses colon­
nes des annonces publicitaires 
pour la Nouvelle Critique, revue 
publiée par le Parti communiste 
français . On le sait, la publicité 
n'implique aucune espèce de vo­
lonté · de recommandation d'achat 
de la part de la rédaction du jour­
nal.. Et pourtant, en ce qui concer­
ne le dernier numéro de la Nouvelle 
Critique, il faut dire qu' il mérite 
réellement d'être lu. 

Il contient en effet trois · articles 
sur le P.S.U., qui valent leur pesant 
de faucilles et de marteaux, et qui 
illustrent une nouvell.e fois les pra­
tiques habituelles de sectarisme, 
d'amalgame et de déformation 
systématique de la réalité, chères 
aux analystes du P.C.F. 

François Hincker étudie la nais­
sance de l'histoire du P.S.U . Gra­
tuitement, scandaleusement, il 
ose dès l'abord situer le P.S.U. 
dans la tradition que représentè­
rent à la S.F.I.O. les traîtres Déat 
et Marquet, dont on sait qu'ils sont 
connus surtout pour leur adhésion 
au fascisme. Croit-il améliorer le 
tableau en y ajoutant des référen­
ces à Louis Vallon ou à Pierre Le 
Brun ? Cela est tellement gros 

a: que, soyons-en sûrs, les militants 
~ du P.S.U. ne seront pas les seuls 
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à prendre finalement le parti d: ri­
re devant ces sottises. De meme 
ne seront-ils pas seuls à s'interro­
ger, en rencontrant certains de nos 
camarades qui furent des " non­
trotskistes de la nouvelle gauche • 
et sont aujourd'hui militants, voire 
dirigeants du P.S.~ .. et en ~p~re­
nant par la N.C. qu ils ont quitte l_e 
parti ~ntre 1960 et 1967 ... François 
Hincker a par ailleurs une façon 
de faire « parler • les statistiques 
que seuls des dirigeants du 
C.N.P.F. pourraient lui disputer : 
ainsi cette manière de regrouper 
ouvriers, employés et instituteurs ; 
les paysans n'appartiendraient-ils 
jamais aux couches populaires, 
non plus que les professeurs ? 

Jacques de Bonis, noblement, 
va il est vrai plus loin encore dans 
l'analyse " scientifique • à propos 
d'une étude portant (c'est du 
moins son titre) sur • le P.S.U., 
l 'Etat et la révolution •. Passons 
sur la puérilité qui consiste pour le 
camarade de Bonis a s'étonner 
tout de bon que le P.S.U. n'ait pas 
encore compris que seules les 
analyses du P.C.F. sont conformes 
à la théo"rie marxiste. Camarade de 
Bonis, nous n'avons aucune leçon 
de marxisme à recevoir de la Nou­
velle Critique, et si nous n'adop­
tons pas une stratégie antimono­
poliste, ne t'y trompe pas, c'est 
bien d'une divergeance entre vous 
et nous qu'il s'agit, alors au lieu 
de faire semblant de t'en aperce­
voir au détour d'une phrase, peut­
être serait-il désormais plu~ utile 
de porter le débat au fond ... 

Cela n'était évidemment pas le 
propos de l 'auteur cette fois-ci, la 
seule visée étant de prouver que le 
P.S.U. ne présentait qu' • une 
mouture technocratique du socia­
lisme •. Ainsi, lorsque le P.S .U . 
tente de mettre à jour les contra­
dictions existant entre le grand 
capitalisme • moderniste • et la 
petite bourgeoisie poujadisante, de 
Bonis croit logique d'en déduire 
que cela traduit une tendresse du 
P.S.U. à l 'égard du grand capital ! 
On croit rêver ... Des exemples de 
ce type pourraient être pris dans 
chaque paragraphe de cette agres­
sion mal menée. Ains i, lorsqu'à 
propos d 'un texte où Manuel Bri­
dier montrait l'influence des grou­
pes d' intérêts marginaux clans le 
système capitaliste, de Bonis pour­
suit tranquillement : ,. On reste 
rêveur devant les responsabilités 
décisives des viticulteurs et des 
betteraviers dans le déclenche­
ment de la guerre impérialiste de 
1914-18 ... ,. Encore une tois, cama­
rade, soyons sérieux. Si, au lieu 
de faire dire aux textes ce qu"à 
l 'évidence ils ne veulent pas dire 
on discutait sur les analyses ef~ 
fectivement faites, cela ne ferait-il 
pas mieux progresser le débat ? 

A ce point de vue, il faut crain­
dre que les collaborateurs de la 

N.C. aient un sérieux effo:t à fai­
re puisque Jean Rony manie exac­
te~ent la même méthode que de 
Bonis. Un exemple parmi d'autres : 
Rony note que le ~-~-U. a repro­
ché au Parti soc1altste et a la 
Convention d'être représentés à 
l'Amicale parlementaire des peti­
tes et moyennes entreprises. Rony 
sait bien, et il l'écrit que « bien 
entendu • aucun parlementaire 
communiste n 'appartient non plus 
à cette Amicale. Serait-ce que nous 
serions d'accord sur ce point pré­
cis ? Que non, car explique Rony 
sans sourciller, « tout prouve que 
l'hostilité que lui voue le P.S.U. (à 
l'Amicale en questionj procède 
d'une analyse qui ne désigne pas 
le capitalisme de monopole com­
me l'adversaire à isoler et à abat­
tre "· « Tout prouve • : quoi exac­
tement ? Bien sûr, Rony (à court 
d 'argument?) ne nous le révèle 
point. 

Mais au fond peut-être convient­
il de ne pas trop se formaliser de 
cette attaque un peu basse. A la 
fin de son article, en eftet, Rony 
vend la mèche. S ' il était tellement 
désireux de montrer que le P.S.U. 
était avant tout un parti recrutant 
chez les cadres (et s'il a vraiment 
tout fait pour cela), c 'était unique­
ment pour conclure que malgré 
tout, .. reste que ,dans ces milieux, 
le P.S.U. a mordu et qu'après on­
ze ans d'existence, il a déjà pour 
lui une certaine durée .. . Et. du 
coup, Rony veut surtout tirer une 
sonnette d'alarme pour... le Parti 
socialiste. Il t ient absolument en 
effet, le malheureux Rony, à ce 
que l'allié privilégié social-démo­
crate comprenne que les progrès 
du P.S.U. ne sont pas accidentels, 
et s'améliore enfin lui-même, aban­
donnant à jamais les sirènes du 
centrisme. Autrement dit, tout en 
notant que la conclusion de l"étu­
de fait du P.S .U. un parti social­
démocrate de gauche (élprès tout 
c'est une injure sans doute moins 
grave que les précédentes, de 
gaullisme et de tec hnocratisme), il 
convient que nous c omprenions 
tout cela ne nous était pas direc­
tement adressé. Alors, tranquille­
ment, continuons notre combat, et 
laissons ces messieurs, commu­
nistes et sociaux-démocrates, à 
leur déba t. .. idéologique. Ci 
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, . economtque 

Petits commercants ., 

et socialisme 
Christian Leucate 

• Si les conflits politiques et 
sociaux du secteur commercial té­
moignent de l'acuité de la crise ac­
tuelle du capitalisme français, on 
ne peut globalement les assimiler 
à une lutte entre classes. 

En effet, quelles que soient leurs 
formes propres d'organisation, les 
activités commerciales ont une 
fonction et ~s intérêts indissocia­
bles du mode de production domi­
nant dont elles représentent le pro­
longement nécessaire dans le do­
maine de la circulation des mar-
chandises. 

Aussi, ne peut-on parler simple-
ment d'une • prolétarisation • des 
petits commerçants. En fa_it, le sec­
teur de la distribution mele de fa­
çon complexe plusieurs types de 
contradictions : 

1) Une contradiction de clas-
ses : celle qui oppose dans 1~ sec­
teur commercial les salaries du 
commerce à leurs patrons. Cette 

catégorie de travailleurs connait, 
aussi bien dans le petit commerce 
que dans les grands magasins, des 
conditions de travail et de rémuné­
ration qui la placent dans une situa­
tion d'exploitation à plus d'un 
égard comparable à celle des ou­
vriers du secteur productif. 

2) Une contradiction entre modes 
de production. Le petit commerce 
regroupe des activités de· pure dis­
tribution et des activités produc­
tives subsidiaires. Une frange non 
négligeable de ce secteur a même 
une vocation essentiellement arti­
sanale et ne pratique le salariat que 
sur une échelle limitée : il s'agit, 
dans cette mesure, d'une survi­
vance d'un mode de production 
précapitaliste. Le conflit qui I' op­
pose à la production industrialisée 
et au capitalisme commercial est 
d'une nature voisine de celui exis­
tant dans le secteur agricole entre 

Avec l'arrestation de Gérard Nicoud, les rapports entre 
le mouvement commerçant · et le pouvoir entrent dans une 
phase nouvelle. 

Certes, pour l'ensemble, les revendications des petits 
commerçants ne semblent guère se dégager d'un cadre étroi­
tement corporatiste. Mais la violence prise par leur affron­
tement avec le pouvoir témoigne au moins d'un affaiblisse­
ment sensible de la base politique du régime. 

Même à l'égard d'une clientèle qui mérite pourtant toute 
sa sollicitude électorale, il est désormais incapable d'appor­
ter une autre réponse que celle qu'il oppose depuis long­
temps à l'ensemble des travaille~rs : un grossier mélange de 
démagogie et de répression. 

Le P.S.U. dénonce ce nouveau pas franchi dans la géné­
ralisation des méthodes policières de gouvernement et ne 
saurait rester indifférent à l'ampleur prise par le mouvement 
revendicatif des commerçants et artisans. Cependant, sa pra­
tique à l'égard de celui-ci, appelle une analyse cohérente de 
l'évolution du capitalisme français et de ses contradictions. 

L'article ci-dessous ne prétend pas fixer une politique 
globale dans ce domaine, mais devrait permettre que s'ouvre 
le débat et que progresse la réflexion (1). 

l'exploitation familiale et l'organi­
sation capitaliste de la production 
et de la commercialisation. 

3) Une contradiction entre for­
mes d'organisation capitaliste. A 
titre principal, la concurrence en­
tre le commerce traditionnel et le 
grand commerce s'analyse cepen­
dant comme un conflit secondaire 
qui oppose des couches sociales 
appartenant toutes deux à la clas­
se possédante, mais représentati­
ves de formes d'organisation plus 
ou moins avancées du capitalisme. 

Victimes du capitalisme 
• En ce sens, la crise actuelle 

qui fait d'un nombre important de 
petits commerçants des victimes 

de l'évolution capitaliste, est ca­
ractéristique des difficultés inter­
nes de la bourgeoisie française 
dans une phase de transition entre 
un capitalisme traditionnel et pro­
tectionniste et le capitalisme de 
monopole. Avec l'intensification de 
la concurrence économique entre 
les grandes puissances capitalis­
tes, la circulation du capital et le 
maintien du taux de profit sont di­
rectement tributaires de la rapidité 
d'écoulement d'une masse crois­
sante de marchandises, indispen­
sable à la réalisation de la plus­
value sous sa forme monétaire. 
C'est pourquoi la • "société de 
consommation • se caractérise 
par le développement parasitaire 
de l'appareil co!"merclal et par l'ap-

7 



parition, aux côtés des formes tra­
ditionnelles de distribution de mo­
des nouveaux d'organisation com­
merciale : les entreprises indus­
trielles tendent à développer des 
réseaux propres de commerciali­
sation. le capital commercial, ce­
lui qui est exclusivement investi 
dans les activités de distribution, 
tend à s'organiser lui-même selon 
les formes caractéristiques du ca­
pitalisme de. monopole et vient 
concurrencer à proximité du con­
sommateur les formes traditionnel­
les du commerce de détail. Enfin, 
la séparation entre capital commer­
cial et capital industriel tend à s'es­
tomper au niveau des groupes fi­
nanciers qui assurent l'intégration 
des divers types de spéculation 
capitaliste. 

Dans un premier temps, ïes 
consommateurs ont partiellement 
bénéficié de cette modernisation 
de la distribution et de la politique 
de • cassage ,. des prix pratiquée 
par le grand commerce. Mais, à 
terme, la rivalité des grandes fir­
mes conduit moins à l'amélioration 
des produits ou à l'abaissement des 
prix qu'à une surenchère au ni­
veau des dépenses improductives 
liées à la commercialisation. 

Par ailleurs, la concurrence com­
merciale tend moins à la dispari­
tion pure et simple du petit com­
merce qu'à un partage. du marché 
conforme aux intérêts du commerce 
monopoliste. Les besoins de l'éco­
nomie capitaliste n'excluent pas 
que la partie la moins retardataire 
du petit commerce puisse trouver 
les moyens techniques et finan­
ciers • de son adaptation, voire 
d'une intégration plus ou moins 
complète au capitalisme commer­
cial. En outre, la survie d'un im­
portant secteur commercial à ren­
tabilité médiocre est, pour le grand 
commerce, la plus sûre garantie de 
réali!:ation de marges largement su­
périeures au taux de profit moyen. 
En position de force face à l'in­
dustrie qui a besoin de lui pour la 
circulation des marchandises, du 
petit commerce qu'il peut en per­
manence menacer d'une baisse de 
prix, du consommateur à qui il im­
pose ses conditions, le grand com­
merce s'assure ainsi une part de 
choix dans la répartition de la plus­
value. 

• Au niveau politique, l'Etat 
bourgeois confronté à ces contra­
dictions du secteur commercial ne 
peut simplement " faire la politi­
que des monopoles ,. : prisonnier 
des contradictions propres à la 
bourgeoisie et de son assise so­
ciale largement représentative des 
couches moyennes, il doit plutôt, 
face à la montée des revendica­
tions et des luttes de la classe ou­
vrière, chercher à tempérer les 
conflits internes à la bourgeoisie. 
Sur Je plan de l'organisation com­
merciale, le gouvernement tente 
ainsi de concilier l'encouragement 
des formes commerciales de type 
monopoliste et un protectionnisme 
à l'égard des couches sociales 
liées à des modes archaïques d'or­
ganisation économique. En outre, 
afin d'éviter que tes éléments tes 
plus directement menacés par l'évo-
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lution du capitalisme ne puissent 
prendre conscience du rapproche­
ment de leurs intérêts d'avec ceux 
de la classe ouvrière, l'ensemble 
des aides accordées au petit com­
merce contribue plus à accuser son 
particularisme à l'égard de l'ensem­
ble des travailleurs qu'à lui permet­
tre vraiment de résoudre ses pro­
blèmes et tend à l'enfe11mer dans 
des réflexes de défense corpora­
tive et de refus petit-bourgeois du 
déclassement. 

Le régime fiscal et légal du pe­
tit commerce est ainsi plus l'addi­
tion de compromis politiques et 
d'injustices sociales que d'une po­
litique cohérente à l'égard de ce 
secteur. Nombre de mesures, pri­
ses à l'origine dans un souci de 
protection, apparaissent dans la 
crise actuelle comme des privilè­
ges illusoires ou comme des déro­
gations injustifiées sources de gra­
ves distorsions économiques et so­
ciales. 

Ainsi, la T.V.A. favorise les com­
merces concentrés qui peuvent pro­
céder à des déductions financiè­
res importantes. En outre, le rôle 
de collecteur d'impôt auquel les 
condamne le système, la pesée in­
différenciée exercée sur la consom­
mation sont largement dénoncés 
par les ::.etits commerçants. Mais 
en mêm~ temps, les différents ré­
gimes dérogatoires, exonération ou 
forfait. oui leur ont été accordés 
aboutissP11t à créer des privilèges 
certes marginaux, mais dont le 
coût est finalement supporté par 
les travailleurs. 

De même, la tolérance à 
l'égard de la fraude en matière 
d'impôt sur le revenu est source 
de graves inégalités, non seule­
ment entre les travailleurs et les 
entrepreneurs individuels, mais 
aussi parmi ceux-ci suivant les 
possibilités plus ou moins çiran­
des d'évasion fiscale. En cette 
matière, le pouvoir cherche vi ­
siblement à accroi tre l'isole­
ment de cette catégorie sociale et 
à la condamner à des revendica­
tions de caractère poujadiste I' op­
posant aux travailleurs salariés. 

De même en matière de Sécu­
rité sociale, le pouvoir a préféré 
institutionnaliser le particularisme, 
pratiquer une politique d'amalgame 
entre professions libérales et com­
merçants plutôt que de satisfaire 
les revendications nouvelles déve­
loppées par les éléments les plus 
avancés du mouvement commer­
çant en faveur d'une intégration 
immédiate au régime général de 
Sécurité sociale des salariés. 

Les conditions 

d'une alliance 

La conjonction dans le temps 
de la, généralisation de la T.V.A., 
de l'augmentation des patentes et 
des cotisations. de retraites, de 13 
création de l'assurance maladie 
obligatoire est à l'origine de l'ex­
plosion revendicative actuelle. 

Dans ce conflit entre les mou­
vements commerçants et te pou­
voir d'Etat, le courant socialiste 
ne peut en aucun cas soutenir cel-

les des luttes et des revendicatio_ns 
qui représentent la défense des in­

térêts de classe du petit c?mm_erce 
et tendent concrètement a pres~r­
ver ou à obtenir d as avantage_s fis­
caux financiers ou économiques 
aux 'dépens des travailleurs sala-
riés. . 

C 'est pourquoi il ne saurait se 
rallier à une politique de type 
• Front des forces antimonopolis­
tes • qui amalgameraient des re­
vendications partielles et contra­
dictoires dans leur nature de clas­
se, sans déboueher clairement sur 
la recherche d'actions et de so­
lutions de caractère socialiste. Le 
plus ou moins grand degré de vio­
lence des manifestations des pe­
tits commerçants ou leur attitude 
plus ou moins clairement antigou­
vernementale ne sont pas plus des 
critères déterminants dans la dé­
finition des positions du parti. 

En revanche, il importe de dé­
terminer et de soutenir tout ce qui 
peut dénoter une prise de cons­
cience politique de type anticapi­
taliste de la part d'un certain nom­
bre de petits commerçants. En ef­
fet, la gravité de ses contradictions 
actuelles menace déjà la cohé­
sion du bloc au pouvoir. La possi­
bilité d'un ralliement de la partie 
des « classes moyennes .. la plus 
directement menacée par cette 
évolution, au combat du mouve­
ment ouvrier n'est donc pas à ex­
clure. Il appartient au courant so­
cialiste de contribuer à une for­
mulation des revendications du pe­
tit commerce qui assure leur con­
vergence avec le combat mené par 
la classe ouvrière et développer 
auprès des couches sociales 
concernées une explication politi­
que globale tendant à démontrer 
que : 

1) Les mécanismes mêmes du 
système capitaliste les condam­
nent à terme .et ne leur offrent au­
cune perspective de conversion ; 

2) La seule issue n'est donc 
pas dans la recherche d'un nou­
veau protectionnisme, mais dans 
le combat mené en commun avec 
les travailleurs pour l'instauration 
d'un mode de production et d'une 
société socialistes. 

Dans cette perspective, le parti 
devra être attentif au développe­
ment de toutes les revendications 

d mouvement commerçant qui 
u duisent une évolution des com-tra 

1
• • t . 

portements po 1t1que~ 
1 

e 
1
soc'.aux 

d cette couche soc1a e e qui au 

1• e de consacrer son particularis-
1eu , 1. d' expriment I accepta 10n un 
::tut social pro~~e de. c~lui ~es 
travailleurs satanes : '.ntew?t1on 
au régime géné_ral d~ Secunte so­
ciale assimilation fiscale sur la 
base' d'un « salaire fiscal • basé 
sur les revenus réels ... De même, 
il favorise la recherche par les com­
merçants de solutions économi­
ques à court ou moyen terme, tra­
duisant un refus concret de la lo­
gique du développement capitaliste 
dans le secteur de la distribution : 
formules coopératives, recherche 
de liens directs avec les organisa­
tions agricoles, etc. 

A plus long terme, il do!t être 
capable d'apporter une reponse 
aux problèmes posés par le sec­
teur de la distribution dans une 
société de transition vers le so­
cialisme. La socialisation des 
moyens de production implique, 
sans aucun doute, une socialisa­
tion des moyens d'échange qui 
ren·de impossible -la reconstitution 
d'une classe sociale aux intérêts 
spécifiques se développant aux 
dépens de l'économie socialiste. 

Il reste que le commerce est, 
avec l'agriculture, l'un des sec­
teurs où l'inégalité de développe­
ment des forces productives impo­
se des formes diversifiées d'orga­
nisation collective. Aux côtés d'un 
puissant secteur socialiste recueil­
lant l'héritage du commerce mono­
poliste, des formes intermédiaires 
de coopération pourraient assurer 
l'intégration progressive du petit 
commerce, des activités artisana­
les et des services personnalisés. 

En effet, il ne s'agit pas de 
condamner au nom du socialisme 
des individus ou des couches so­
ciales menacés dans leurs condi · 
tions d'existence par le développe­
ment du capitalisme, mais de leur 
offrir des moyens réels d'adap­
tation professionnelle et sociale, 
et de leur permettre ainsi de jouer 
leur rôle dans la construction d'une 
société socialiste. [.l 

(1) Une version plus approfondie de ce 
texte sera disponible sous forme do 
• P.S.U.-Docurnentation • (n" 13). 



Lénine vivant 
Jean-Marie Vincent 

Il y a cent ans naissait Lénine. Cet 
anniversaire ne risque pas de passer 
inaperçu. Un peu partout dans le 
monde des flots de paroles et d'écrits 
vont se répandre à l'occasion de cette 
commémoration. Mais il en est peu 
qui rendront vraiment justice à l'homme 
et à son œuvre, car ce n'est pas en 
couvrant Lénine de louanges, en le 
transformant en une sorte de pape in­
faillible que l'on pe'ut établir un contact 
fructueux avec son action et son éla­
boration théorique. Si l'on se rapporte, 
par exemple, à la biographie publiée 
par les éditions en langues étrangères 
de M oscou, on en retire l'impression 
que Lénine a volé de victoires en vic­
toires dès qu'il a commencé à militer 
dans la social-démocratie russe et 
que chacun de ses écrits apportait 
une contribution définitive, indépassa­
ble au marxisme. Déjà, Staline, au dé­
but des années 1920, nous a_ssurait 
que le léninisme était le marxisme de 
la période de l'impérialisme et de la 
révolution socialiste, comme si le 
marxisme, en tont qu'expression théo­
rique du mouvement ouvrier, pouvait 
se réduire aux travaux d''Un seul 
homme, si grand soit-il, comme si, sur 
des problèmes essentiels (impéria~ 
lisme, activité des masses dans la re­
volution), on pouvait se passer des 
écrits de Trotsky, de Rosa Luxemburg 
ou de Gramsci pour ne parler que 

d'eux. 

De façon anticipée (en 1917 d~ns 
.. l'Etat et la révolution ,. ), Lénme 
avait d'ailleurs lui-même mis en garde 
contre une telle canonisation et, dans 
cet esprit, il nous parait Indispensable 
de poser des questions, de nO'Us Inter­
roger sur son apport à la tra~~f~rma- . 
tion révolutionnaire de la_ soc1ete ,_ca­
pitaliste et sur les problemes qu d a 
laissés non résolus. Pour cela rien ne 
nous parait plus significatif que de 
confronter son oeuvre la plus auda-

1 l'Etat et la révolution ,. et sa c euse • . 1 
1 de dirigeant de la revolut on 

prat que di . t du pre-
d'Octobre, ' puis de ngean 
mier Etat prolétarien. 

Le pouvoir et les masses 

D .. l'Etat et la révolution ,. la 
ans thème 

réoccupation de Lénine, son 
~entrai sans éclairer sous de nouveaux 

et e·tait de mettre fin à la sépa­aspe s, 

ration entre le pouvoir et les masses 
ouvrières et de substituer à l'Etat 
bourgeois un Etat de démocratie di­
recte en voie de dépérissement. Con­
formément aux conceptions déjà déve­
loppées par Marx, pour lui la dictature 
du prolétariat signifiait extension maxi­
male de la démocratie pour les tra­
vaille·urs et pour tous ceux que le 
capitalisme opprimait. Les premiers 
mois du pouvoir soviétique s'orientè­
rent dans une large mesure selon cette 
perspective, mais, très vite, la prati­
que du parti communiste s'écarta du 
chemin pris de prime abord. En rai­
son de la guerre civile, les soviets et 
les comités d'usine, instruments essen­
tiels de construction du nouvel Etat, 
dépérirent et le parti assuma de plus 
en plus le·urs fonctions pour faire face 
à toutes les difficultés rencontrées. 
Aux yeux de Lénine, tout cela devait 
être provisoire, limité à la période des 
affrontements armés avec les blancs 
et les diverses nuances de la réaction 
bourgeoise, mais il · n'en fut rien. Une 
fois la contre-révolution battue, les 
bolcheviques durent se rendre compte 
que les tendances centrifuges n'avaient 
fait que s'accentuer, que la pay san• 
nerie tendait à se replier sur des 
propriétés récemment acq'uises et se 
montrait farouchement hostile au sys­
tème des réquisitions, que la classe 
ouvrière, durement éprouvée pa~ la 
destruction de l'industrie et un exode 
forcé vers les campagnes, se révélait 
incapable d'exercer de façon continue 
et systématique son contrôle sur la 
vie sociale. Seule la petite élite bol­
chevique composée d'intellectuels et 
d'ouvriers avancés intégrés à l'appareil 
d 'Etat cherchait à maintenir 'Une orien­
tation socialiste et s'opposait à la 
dispersion anarchique de la société 
nouvelle voire à sa dissolution. Mais 
pour re~rendre une expression ·très 
souvent employée par Lénine, elle 
n'était qu'une goutte d'eau dans 
l'océan une sorte d'ilot assiégé, non 
par de~ ennemis consciemment déci­
dés à sa disparition, mais par les va­
gues de la faim, du désespoir, de 
l'ignorance, de l'inculture et du lais~er- · 
aller. Il lui fallait survivre et, en meme 
temps, préserver intactes ses capaci­
tés de dialogue avec les masses pour 
reprendre dans des circonstances plus 
favorables la construction du socia­
lisme et la poursuite du dépérissement 
de l'Etat. · 

l a N.E.P. 
et ses conséquences 

Pour réussir une telle opération, la 
première condition était de faire re­
partir la production agricole et indus­
trielle afin de satisfaire tant bien que 
mal les besoins les plus pressants. 
Ecartant la solution de la militarisation 
d'u travail vers laquelle inclinaient 
Trotsky et Boukharine, il préconisa et 
finit par imposer la N.E.P. (nouveUe 
politique économique) qui consistait à 
faire d'importantes concessions au ca­
pitalisme (liberté partielle du com­
merce, bails à des entrepreneurs pri­
vés dans l'industrie légère, conces­
sions à des capitalistes étrangers dans 
l' industrie lourde, remplacement des 
réquisitions par un impôt en nature 
dans les campagnes) . Lénine était 
conscient des dangers que comportait 
cette retraite générale, cette revanche 
provisoire du vieux monde, mais rus­
tement il était partisan de repartir 
simultanément à l'offensive sur le plan 
politique et d'amener graduellement le 
maximum de travailleurs à contrôler 
l'Etat. Dans ce but il insista avec véhé­
mence pour que le pouvoir se préoc­
cupe d'élever le niveau culturel de la 
classe ouvrière · et son esprit d'initia­
tive. Po•ur lui, le relèvement de la pro­
duction n'avait de sens pour la cons­
truction du socialisme que s'il était 
perçu comme un moyen et non comme 
une fin comme la condition nécessaire, 
mais· n~n suffisante du rétablissement 
de l'hégémonie du prolétariat sur la 
société. 

Tout cela explique que très tôt après 
l'instauration de la N.E.P. Lénine se 
soit· inquiété des tendances à la b'U­
reaucratlsation de l'Etat et du parti. Lui 
qui; déjà en 1919, considérait l'Etat 
issu de la révolution d'Octobre comme 
un : Etat ouvrier et paysan à déforma­
tion bureaucratique .. , f it d~s critiques 
de plus en plus violentes contre les 
appareils à partir de 1922. A plusieurs 
reprises il lndiq'Ua que seul le sommet 
de l'appareil d'Etat pouvait être consi­
déré comme véritablement dévoué à la 
cause du socialisme et du commu­
nlsme et que dans ses forces essen­
tielles il représentait une restauration 
de la bureaucratie tsariste ou bour­
geoise. Les communistes croyaient .di­
riger alors qu'en fait Ils étalent dirigés 

par le poids mort de cette mac~in~ 
tentaculaire, faisait-il observer. C e~ 
pourquoi il consacra les derniers mois 
de sa vie à préparer une attaque gé: 
nérale contre la bureaucratie du pa~• 
et de l'Etat dont le coup d'envoi devait 
être donné au 12~ congrès du P.C. de 
l'Upion soviétique. La mort l'empêc~a 
de mener cette nouvelle bataille,. mais 
ses derniers écrits (publiés ou pos­
thumes) montrent qu'il cherchait à faire 
une sorte de ·révolution dans la révo­
lution : destitution de Staline, transfor­
mation à peu près complète du comité 
central. soutien à l'opposition commu­
niste géorgienne contre le russifica­
teur Ordjonikidze, condamnation de 
l'arbitraire policier de Dzerjinski, ré­
forme du Gosplan (organisme central 
de planification), campagne pour la 
coopération de production dans les 
campagnes, aide à l'activité révolu­
tionnaire en · Orient (Chine, Indes). Il 
avait certainement éonscience que les 
périls pour la R~ssie soviétique étaient 
grands et que I' .. Etat bourgeois sans 
bourgeoisie M qu'il dirigeait pouvait en­
gendrer un régime bureaucratique con­
servateur ouvert à toutes les pressions, 
nationales et internationales, du monde 
bourgeois, mais sa grandeur éclate jus­
tement dans le fait qu'il était prêt à 
remettre lui-même en question des as­
pects très importants de sa politique 
passée. 

Les véritables héritiers 
de Lénine 

Ses s'Uccesseurs à la tête de l'Union 
soviétique, en refusant de voir comme 
lui que la révolution d'Octobre était 
inachevée, qu'elle n'avait pas mis fin 
à la séparation entre pouvoir et mas­
ses, qu'elle n'avait pas, de ce fait, 
détruit complètement l'Etat bourgeois­
tsariste, se sont fait les instruments 
d'un processus graduel de restauration 
de l'ordre ancien, bien q'Ue sous des 
formes nouvelles. Sans doute ont-ils 
maintenu et même développé la pro-

. priété collective, mais sans le contenu 
qui pouvait la vivifier : la gestion ou­
vrière, la démocratie prolétarienne. 
Sans doute ont-ils dû affronter les 
grandes puissances impérialistes, mais 
ils ne l'ont fait que dans les limites 
d'affrontements diplomatico-mllitairer 
en subordonnant l'Internationale. com 
muniste à leur prétendu soclalisme 
Sans doute ont-ils repris bea'Ucoup des 
orientations de Lénine, mais celles qui 
étaient les plus directement liées aux 
circonstances et les moins propres à 
développer le socialisme : le principe 
de la direction unique et personnelle 
dans les entreprises, l'imitation des 
méthodes capitalistes d'organisation, 
etc. Ils n'ont fait que gérer et exprimer 
sans la surmonter la double crise qui 
s~coualt l'Union soviétique et le mon­
de, la crise profonde du capitalisme 
et de l'impérialisme, la crise relative 
·du mouvement ouvrier face à ses ti­
ches révolutionnaires. 

Le Lénine vivant n'a rien à voir 
avec cela. Il est le grand stratège 
qui comprit qu'on pouvait abattre le 
capitalisme dans son point le plus 
faible pour accélérer sa crise et éten­
dre la contagion révolutionnaire. C'est 
le Lénine qui ne s'est jamais laissé 
griser par le vertige du succès. C'est 
le Lénine qui peut dialoguer avec les 
nouvelles générations. D 
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Lénine t le pa ti 
Victor Fay 

Un siècle est passé depuis la nais­
sance de Lénine et quel siècle I Deux 
guerres mondiales, trois révolutions 
russes, révolutions yougoslave, chi­
noise, cubaine, accession des com­
munistes au pouvoir sur 'Un tiers de la 
terre, libération de la plupart des peu­
ples dépendants, bouleversement de 
la technique et de la science ; quelle 
différence avec le monde que Lénine 
a connu vers 1894, en • entrant dans 
la carrière ,. et même avec le monde 
qu'il a .quitté trente ans plus tard, au 
début de 1924, après avoir ouvert une 
brèche géante dans le système capi­
t aliste, en créant la première répu­
bliq'ue des Soviets. 

Nier ou amenuiser son rôle et son 
apport, c'est engager contre la vérité 
historique un procès perdu d'avance. 
Affirmer qu'il ne s'est jamais trompé, 
qu'il a toujours dit et fait tout ce qu'il 
fallait et qu'il suffit, à ceux qui s'en 
réclament, d'appliquer ses idées, ju­
gées infaillibles, c'est le trahir aussi 
sûrement qu'en rejetant son acq'uis. 11 
importe donc, comme il l'a fait à l'égard 
de l'œuvre de Marx, d'appliquer à oon 
oeuvre et à ses suites · ranalyoe mar­
xiste, sans préjuger des résultats de 
la recherche, de mettre en cause. les 
dogmes qui paralysent et dénaturent 
la pensée et l'action créatrices du pro­
létariat, d'ouvrir hardiment des hori­
zons nouveaux; permettant d'accéder 
grâce à la critique de l'existant, à un 
type supérieur de société socialiste. 

Car être marxiste • orthodoxe ,. ne 
signifiait nupement pO'Ur Lénine la fi­
délité à la lettre, mais à la méthode 
et aux principes du marxisme. Après 
avoir condamné le populisme (1894), 
rompu avec le • marxisme légal ,. de 
Strouvé, puis avec • le crédo de !'éco­
nomisme ", il rejette dans le • Dévelop­
pement du capitalisme en Russie ,. l'hy­
pothèse de Marx, selon laquelle le so­
cialisme poürralt dans certaines cir­
constances être réalisé en Russie en 
partant de la communauté agraire (le 
mir), et affirme que le seul chemin du 
socialisme passe désonnala par la 
grande lnduatrle moderne. 

C'est ainsi qu'!l réfute à la fols 
les · thèses de la droite et de la gau­
che de la Ir Internationale au sujet du 
caractère de la révolution russe, la pre­
mière soutenant qu'une révolution 
bourgeoise doit être faite par 1~ bour­
geoisie ; la seconde · qu'elle ne peut 
être faite que par le prolétariat llqul_­
dant en paHant, sous l'égide d'un 
gO\lvemement ouvrier, les survivances 
féodales et s'engageant aussitôt dans 
la construction du socialisme. 
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L'audace et la souplesse 
chez Lénine 

Lénine récuse ces deux solutions et 
propose un schéma original, celui d'une 
révolution bourgeoise faite non par la 
bourgeoisie capitaliste, ni par le prolé­
tariat socialiste,, mais par l'alliance du 
prolétariat et de la paysannerie, ins­
taurant la • dictature démocratique des 
ouvriers et des paysans " • poussant 
jusqu'à ses dernières limites la révo­
lution bourgeoise et préparani ainsi le 
terrain à la transition « par étapes ,. 
au socialisme. Ce qui frappe à distan­
ce de près de 70 ans, c'est l'extrême 
audace de ce schéma, son caractère 
concret, adapté aux particularités d'un 
pays à majorité paysanne, c'est aussi 
son irrespect à l'égard des « vérités 
établies •. 

L'audace, mais aussi la souplesse, 
sont ses traits permanents. 

Quand. revenant en Russie, après 
une absence de dix ans, il lance en 
avril 1917 le mot d'ordre : • Tout le 
pouvoir ·aux Soviets • , il est t raité 
de « fO'u furieux ,. par les tenants de 
la démocratie bourgeoise, même la 
plus .. avancée ... Quand, contre l'or­
thodoxie marxiste traditlonnelie, pré­
tendant que la révolution prolétarien­
ne doit éclater d'abord dans les pays 
capitalistes les plus évolués, il s e dé­
clare prêt à prendre le pouvoir dans 
un pays capitaliste peu évolué, rom­
pant ainsi l'anneau !::! plus faible de la 
chaine du çapitalisme mondial on dé­
nonce en lui le • blanquiste ,. et 
l'aventurier politiquer Quand il adopte 
et exécute le programme agraire des 
social-révolutionnaires en renonçant 
dans l'immédiat à la collectivisation de 
l'agriculture, il est accusé de trahir 
le marxisme. 

Quand il accor:de à tous les peu­
ples opprimés par le tsarisme le droit 
à l'autodétermination pouvant aller jus­
qu'à la séparation, il est attaqué à la 
fols par les nationalistes grands-rus­
siens et par les internationalistes abs­
traits. Quand il préconise et Impose fi­
nalement la paix de Brest-Utovsk. cé­
dant du terrain pour gagner du temps, 
il est qualifié de • capitulard .. , voire 
de complice et agent d'U militarisme al­
lemand. Quand li propose l'abandon du 
« communisme de guerre ,. et le repli 
de la N.E.P., on lui reproche de renon­
cer au socialisme. Quand il fonde le 
Komintern en 1919, alors que déferle 
le. grand flot révolutionnaire, on stig­
matise en lui un • sclHionnlste ,. in­
vétéré. Quand il formule, en 1921, à 
l'heure du reflux, la tactique du front 
unique avec les réformistes, on affir­
me qu'il ne croit plus à la révolution 
mondiale. Et ainsi de suite. Il est lm-

. . toutes les sinuo-
possible d'énu!"e~e~i tactique,. alors 
sltés de son evo u on le but so-
qu'il ne perd jamais de vue nt l'orien­
cialiste et maintient fermem~ 

. . e qui y mene. 
tation strate~iqu 

I 
luatlon chan-

Chaque fois que a s1 . arfois 
ge, il Y . adapte sa . tact1que,e~ 1907 
avec retard : il ne _realis~ :elle des 
t t l'importance institut10 . 1 
ou ~ . rend l'initiative de a 

Soviets ; il ne P . insurrec­
N.E.P. qu'après la tragique 1921 . il 
tion de Kronstadt, en ?'ars1922 ~eu 
ne se rend compte qu en d, nger 
avant" sa mort, de l'immen~e a 
que représent~ _la bureaucratie pour le 

jeune Etat so~1etiq_ue. d . r· falllibili-
11 n'a jamais preten u a in f 

té. Il a su, avec une émouvante r;~: 
chi se reconnaitre ses erreurs, en. 

• 1 ue les theses clarant, par exemp e, q 
sur la structure et !'organisation, adop­
tées par le ~ congrès du ~omlnter~t 
étaient trop • russes ,. et qu ôn ~ f~ 
une • bêtise ,. en les adoptant. ~ a 
jamais aspiré au rôle de chef chans: 
matique, de l'homme-dieu m?ntrant a 
l'humanité souffrante le chemin du sa-

M. · Il I' Sa perspicacité exceptionne e . a 
rendu sensible aux réalités _quotidien­
nes, telles qu'elles sont vecues_ par 
l'homme quelconque, par le trava•~leur 
anonyme. Son comportement, pubh,c et 
privé, témoigne de l'absence de I e_m~ 
phase, du refus de l'apparat. 11 a et~ 
et il se voulait à l'image des gens! ori­
ginaires comme lui du vaste bassin de 

· la Volga, gens _simples, proches de la 
terre de la forêt, de l'eau, de la na­
ture. ' Tendu vers le but 'Unique de. sa 
vie qu'était l'émancipation du proleta­
riat, impitoyable pour les traitre~ ~t fé­
lons, compréhensif pour les hes1tants 
et égarés, il savait rester serein dans 
la tempête, attentif au sort des cama­
rades les plus modestes, oublieux de 
ses propres aises. Faisant toujours ce 
qu'il disait, taisant parfois ce qu'il fal­
lait pour égarer l'ennemi de classe, di­
sant toujours la vérité a'ux t ravallleurs 
même la pl'us amère et la plus dure, tel 

· a été ce dirigeant ouvrier exemplaire 
dont les successeurs abusifs ont fait 
une momie. 

De la Première à la 
Troisième Internationale 

• ·Après sa mort ils ont cherché à 
en faire une inoffensive idole, à en-· 
tourer son · nom d'une certaine gloire 
pour « consoler ,. les classes oppri­
mées ; ce faisant ils ont vidé sa doc­
trine révolutionnaire de son contenu, 
ont émoussé son tranchant, l'ont avilie• 
(L'Etat et la Révolution). 

C.ette fermeté théorique et stratégi­
que, jointe à la souplesse de sa dé­
marche tactique, ne permet pas de ré­
duire l'œuvre de Lénine à un modèle 
immuable. • Les faits sont têtus .. , 
avait-il l'habitude de répéter. Praticien 
du mouvement ouvrier, li se méfiait des 
formules toutes faites, ' des recettes 
préparées à l'avance. La qualité eHen­
tielle de ses prises de position poli­
tiques étalent leur relativité. leur · mo­
bilité. 

Citons, à titre d'exemple, l'une de 
ses attitudes, la ptus connue en appa­
rence, la plus déformée en réalité. Sa 
conception de parti, définie en période 
de la lutte clandestine contre le tsaris­
me, Impliquait l'existence d'une orga­
nisation de révolutionnaires profession­
nels, très centralisée dont la démo­
cratie Intérieure était nécessairement 
restreinte pour échapper à la répres­
sion. Ce type d'organisation, passé 
dans !'histoire sous le nom d'un .. par­
ti de type nouveau"• hante encore 
maintenant de nombreux mllltants d'ex­
trême gauche, qui ne le connaissent 
que dans son Interprétation stalinien­
ne. 

Mettons certaines ch~•et au point. 
. iste aucun type universel de parti 

li 0

1~xt ·en échappant aux impératlfa 
Pro e an · d · La 1· 

I' ace et de la uree. igue 
de esp tit rti f d" · 

mmunistes pe pa on e a 
des co ' d' vri 1 ar un groupe ou ers a -
Londreds ~migrés, était très ouvert et 
leman s ni . ta· . i·bre un horse-gua asa11 it tres 1 , . 

. d. ment à ses reunlons ... 
ass1 u • 1 M ·te 

La ligue a adopte e • a~• ste ", 
. d. . par Marx peu avant la revolutlon 

re 1ge é · Ali de février 1848. Transf ~ee en ema-
e elle n'a obtenu qu une faible a'U-

dgni ' et a dû passer dans la clan-
ence d · f ·t d 1 · destinité après la e a1 e ~ a revo-

1 ti Un procès public I a rendue 
u on. d t ·t. dl . lèbre ; elle a cepen an e e ssou-

~ee sur la proposition ~e. ~arx, son rôle 
historique étant cons1dere comme ter-

miné. . 
1 1 D'une tout autre envergure eta t a 

Première International~, . créée en 1864. 
Elle sollicitait les adhes1ons aussi bien 
· dividuelles que collectives, aussi bien 
in • 1·t1 les sociétés de pens_ee que po I que~, 
culturelles ou syndicales, et tolérait 
la plus grande div~rsité des· tendances. 
La scission a eu heu en 1872 à _propos 
de la lutte politique que refu~a•ent ~e 
mener les anarchistes. Son siege a eté 
déplacé alors à ~ew York, c~ qui pré­
parait sa dissolution, propos!e encore 
une fois par Marx. 11 est vrai que son 
déclin datait de l'écrasement de . la 
Commune de Paris. 

Les partis socialistes nationaux, réu­
nis, par des lie'"!• très l~ches, e~ 1889 
a'u sein de la Ife lntemat1onale, s orien­
tent rapidement, s~uf en Russie tsa­
riste vers l'activité électorale et ré­
form1iste, ce qui entraine la création 
d'un autre type de parti, adapté à ce 
mode d'action et qui aboutit à l'inté­
gration · progressive de la social-démo­
cratie (à l'exception de son extrême­
gauche) dans le cadre de la société 
existante. La guerre de 1914-1918 fait 
sombrer la plupart de ces partis dans 
• l'union sacrée .. , provoque la désaf­
fection de nombreux militants, engendre 
une situation révolutionnaire, ce qui 
rend indispensable la création d'un 
nouveau type de parti et d'une nouvelle 
Internationale, débarrassée de l'op­
portunisme: Les anciens partis sociaux­
démocrates survivent à là scission, 
certains d'entre eux obtiennent m6me 
de bons résultats quant au niveau de 
vie des travailleurs ; la majorité prati­
que la collaboratlon de classes san• 
entamer en quoi que ce soit les struc­
tures fondamentales du régime caplta• 
liste. 

L'Internationale communiste créée 
en mars 1919 s'es·t efforcée de géné­
raliser le type de parti bolchevik, cen­
tralisé, soumis à une discipline quasi . 
militaire, Imposant les règles très strlc• 
tes d'action, mals admettant. comme ve­
nant de sol, la diversité de pensée et 
le droit des tendances, et même, Ju•­
qu'en 1921, des fractions organisées. 
Qui ptus est, !'Interdiction dea fractions 
adoptée par le dixième congrè1 du 
parti bolchevik a été présentée par Lé­
nine, qui en était partisan, comme une 
mesure passagère, due à la gravité 
de la situation en Russie. Ce type de 
parti, préparant l'assaut final contre 
le régime capitaliste n'a pas pu H 
maintenir à la longue. Avec la stabl­
ll~ation du régime, le modèle originel 
s est diversifié, s'adaptant aux condi­
tions dans lesquelles cha$e parti 
était appelé à agir. 

· L'unité de pensée et d'action, le re­
fus de publier les plates-formes del 
minorités, d'engager avec elles un dé­
bat public, tout cela n'a rien de com· 
mun avec la conception de Lénine, 
qui s'en est toujours tenu à la fonnu• 
le : • Dlsclpllne dans l"action, liberté 
de discussion et de critique . • Tou• 
ceux qui préconisent un type monoll· 
thlque de parti ouvrier sont des néo· 
stannlens _qui •'Ignorent, quelles que 



soient l
1
eurs motlvatlons Idéologiques. 

Or, à I heure act uelle, les tendances 
staliniennes sous leurs divers aspects 
représentent le danger principal pour 
le mouvement ouvrier révolutionnai­
re. 

La con~eptic 
du Partë 

stalinienne 

Lénine n'a jamais refusé, même en 
période de guerre civile, de rendre pu­
bliques les positions des minorités 
quitte à les réfuter avec vigueur (cell~ 
par exemple de l'opposition ouvrière 
en 1920). Il n'a jamais refusé une dis­
cusolon publique, même sous le feu 
de l'ennemi, comme ce fut le cas 
au sujet de la paix de -Brest-Litovsk. Il 
n'a jamais proposé d'eicclure ceux qui, 
dans les limites du programme com­
mun, critiquaient, avant et après l'ac­
tion, les décisions du parti. Il a accep­
té l'exclusion de Paul Levi, dirigeant 
du P.C. allemand, parce que ce der­
nier avait dénoncé, en pleine batail­
le, l'action entreprise. Mais il a lais­
sé reprendre leurs postes au comité 
central du parti bolchevik à Z inoviev 
et Kamenev, qui avaient divulgué les 
préparatifs de l'insurrection d'Octo­
bre, après les avoir traités de .. bri­
seurs de grèves "· 
~ La conception stalinienne cru «parti 
de type nouveau ,. et du «centralisme 
démocratique ,. recouvre un contenu 
monolithique, étranger à la pensée de 
Lénine. Le « parti de type nouveau ,. 
a vieilli ; il n'est plus nouveau ; il eat 
sclérosé il a presque cessé · d'évo­
luer. Même dans les pays où il dé­
tient le pouvoir, il devient conserva-· 
teur, à de rares exceptions près, et 
néo-réformiste dans les autres pays. 
Quand il change, il ne change pas 
assez vite pour suivre le rythme des 
événements. 

11 est temps qu'il se transfonne, 
comme ont essayé de le faire les di­
rigeants de Prague, ou qu'il dispa­
ralase et cède la place à un autre type 
de parti ouvrier. 

Au lieu d'être une maison de verre 
où tout, à la seule exception de cer­
taines mesures de défense contre 
!'arbitraire policier, • doit se passer au 
grand jO'Ur, être soumis au contrôle 
des travailleurs, le parti communiste 
en France par exemple est devenu 
un système clos, soumis à une disci­
pline rigide où rapparell dirigeant 
impose ses vues aux adhérents et 
réduit à l'impuissance les. minoritaires 
dispersés. Dans ces conditions aucune 
réfonne du statut intérieur ne peut se 
faire de manière démocratique et à 
froid. Il faut que la tension politique 
et sociale arrive au point de rupture 
pour que l'appareil du parti, détenteur 
unique du pouvoir, perde ce monopole 
et ouvre la voie à la démocratisation. 

Le tenne .. centralisme démocrati­
que ,. recouvre en réalité un centra­
lisme bureaucratique dessaisissant les 
adhérents de Jeurs droits et leur lm­
.posant des devoirs sans contrepartie 

réelle. Les idées ne circulent que de 
haut en bas, la sélection des cadres 
se fa~t en petit comité, l'élection des 
org~n_1sme~ directeurs n'est qu'une for­
mahte qui entérine et dissimule la 
cooptation, les fortes têtes sont écar­
tées, les esprits critiques persécutés 
le conformisme total est devenu 1~ 
manière d'être de la plupart des partis 
<:_~mmunistes. 

i..es craintes de Rosa Luxemburg 
formulées en 1904, contre les danger~ 
pouvant résulter des excès du centra­
lisme, se sont avérées fondées. Du 
temp_s de Lénine, la vie du parti bol­
chevik et du Komintern restait démo­
cratique, en dépit des dérapages qu'on 

·cachait le plus souvent de lui : il a 
défendu l'autonomie de chaque parti 
tout en exigeant de tous le respect 
de la discipline dans l'action. Il a 
dénoncé avec une extrême vigueur 
les violations de la démocratie ulté­
rieure, commises notamment dans le 
parti géorgien par les « allogènes 
russifiés qui forcent constamment la 
note " , Staline, Dzerjinski et Ordjoni­
kidzé, qu'il a traités en décembre 1922 
de « gredins • , de « chauvins • , 
d ' « oppresseurs ,. et de « · bureau­
crates russes typiques • . Ces épi­
thètes ne s'appliquent-ils pas à Brej­
nev et à son équipe qui, à 1'inl3tar de 
Staline, ont violé sans vergogne le 
droit d 'autodétermination du peuple et 
du parti tchécoslovaques ? 

Lénin~, Kautsky 
et Rosa Luxemburg 

Lénine a subi dano sn jeunesne une 
forte influence de Kautsky, ce pape 
" orthodoxe ,. do la 11° Internationale. 
Tout en vulgarisant et propageant leo 
théories de Marx, Kautsky a véhiculé 
en même temps des vues de Lassalle, 
foncièrement étrangères au marxisme. 
Il a minimisé le rôle du mouvement 
spontané des travailleurs en le préten­
dant incapable de dépasser la lutte 
pour les réformes. Il a prétendu que 
la théorie doit être apportée de l'exté­
rieur au prolétariat par des intellec­
tuels. Cette attitude est contraire à 
celle de Marx qui écrit dans le • Ma­
nifeste ,. : • Les propositions théo­
riques des communistes ne reposent 
nullement sur des idées, des principes 
Inventés ou découverts par tel ou. tel 
réformateur du monde. Elles ne sont 
que l'expression globale .des condi­
tions réelles d'une tutte de classes 
existante, d'un mouvement historique 
évoluant de lul-même sous nos yeux. ,. 

Sur ces deux points, Lénine a suivi 
Kautsky sans se rendre compte qu'il 
subissait l'influence de Lassalle. Il a 
corrigé en grande partie ces attitudes 
après son retour en Russie en avril 
1917. Mis .en présence d"Un mouve­
ment révolutionnaire de masses, où 
Jes partis politiques ne Jouaient qu'un 
rôle secondaire, Il a Insisté sur le fait 
que le parti bolchevik doit orienter 
le mouvement spontané vers les ob­
jectifs nouveaux. Il a salué avec émo­
tion cet élan spontané des foules 

obscures qui a donné à la lutte pour 
le pouvoir des Soviets,, pour -la démo­
cratie directe, une dimension jusque 
là inconnue. 

Ce sera le cas des fameux • sou­
botniks •, ces travailleurs volontaires 
accomplissant sans nulle rémunération 
· des tâches et travaux au service de 
la révolution. Ce sera le cas des uni­
tés de partisans,, formées derrière les 
lignes des armées blaoché's et qui ont 
contribué, autant que l'armée rouge, 
à la défaite de la contre-révolution. Ce 
sera « a contrario ,. le cas de Lénine, 
qui condamne le proletcult (organisme 
se proposant de fabriqu~r artificielle­
ment une culture prolétarienne) et 
conseille de populariser les écrits les 
plus avancés de la culture bourgeoise 
afin de permettre au peuple, grâce 
à ·cet apport et à l'exercice du pouvoir, 
de faire surgir une culture socialiste. 

Son génie lui a permis de mieux 
analyser et de mieux prévoir les évé­
nements que le·s autres théoriciens et 
leaders ouvriers. Il a su corriger ses 
fautes en marchant, tirer de l'expé­
rience les indications précieuses, ne 
pas persévérer, comme tant d'autres, 
diaboliquement dans l'erreur. Vouloir 
lui opposer Rosa Luxemburg, en citant 
ses critiques, aussi bien celles qu'elle 
avait maintenues à propos des liber­
tés publiques que celles qu'elle avait 
retirées après sa sortie de prison (par 
exemple sur la paix de Brest-1:itovsk) ; 
vouloir opposer à la juste position de 
Lénine dans la question nationale la 
fausse attitude de Rosa, c'est, qu'on 
le veuille ou non, vouloir ramener le 
mouvement ouvrier aux idées de la 
social-démocratie de gauche, histori­
quement progressistes avant 1914; en 
grande partie dépassée depuis la Ré­
volution d'Octobre. 

Il existe entre les œuvres d'llitch 
et de Rosa un chassé-croisé difficile, 
parfois. à démêler. Lénine a été pro­
fondément impressionné, avant 1914, 
par la puissance et l'organisation de la 
social-démocratie allemande. Il s'est 
efforcé d'introduire en Russie, dans la 
mesure où le permettaient les condi­
tions de lutte clandestine, les métho­
des de travail de ce grand parti de 
masses. Il a voulu sunnonter les fai­
blesses, la ·dispersion, les divisions du 
parti ouvrier social-démocrate de Rus­
sie, en faire un instrument efficace de 
lutte contre l'autocratie. Il y est par­
venu dans une large meS\Jre. Il ne 
s'est rendu compte qu'en 1914 de I& 
dégénérescence .du S.P.D. dont Rosa, 
le connaissant de l'intérieur, avait, 
bien avant lui, décelé les signes avant­
coureurs. 

Elle a essayé d'y remédier en 
transposant au sein du mouvement 
social-démocrate allemand, em.bourbé 
dans le légalisme et le réformisme, les 
formes d'action du prolétariat révolu­
tionnaire de Russie, comme la grève 
de masses, étape préparatoire de l'in­
surrection an:née. Elle n'a pas ten'U as­
sez compte du caractère spécifique de 
la social-démocratie, ce qui a contri­
bué à son isolement. Se heurtant au 
conservatisme de la direction du 
S.P.D., elle a mis l'accent sur l'initia­
tive spontanée des masses devant sup­
pléer à la carence des dirigeants. Elle 
a souligné le rôle déterminant de l'ex­
périence vécue des travailleurs leur 
permettant de prendre conscience de 
leurs intérêts et de construire, dans le 
processus de transfonnatlon d'une 
classe en sol en classe pour sol, un 
véritable parti ouvrier révolutionnaire. 

L'un et l'autre voyaient clairement 
les faiblesses et les tares des mouve­
ments nationaux dont Ils faisaient par­
tie ; ils apercevaient moins bien les 
défauts des mouvements étrangers 
dont ils s'inspiraient. 11 est au■al 
inexact de présenter Rosa comme une 

spontanéiste, niant ou négligeant-~:· 
rôle du parti prolétarien, q'Ue Lén1 

comme un antispo!ltanéiste, ~é!!r­
vant au parti le monopole de I init ia· 
tive révolutionnaire. 

Malgré l'âpreté de leurs controver­
ses, chaque fois que se posait ~ l'or· 
dre du jour le problème de la revolu ­
tion, leurs attitudes concordaient. Ce 
fut le cas en 1906-1907, au sujet des 
formes de luttes en Russie et ctu désa­
veu des tendances légalistes ( • Il ne 
fallait pas prendre les armes " • écri­
vait de Plekhanov), bien que Rosa fût 
plus près des mencheviks que des 
bolcheviks sur les questions d'orga­
nisation dans la période 1903-1905. De 
même, tout en critiquant avec sévérité 
les. mesures antidémocratiques prises 
par le gouvernement des Soviets (n'a­
t-elle pas écrit que « la liberté, c'est 
toujours la liberté de celui qui pense 
autrement ,. ?) ; elle a approuvé sans 
hésitation la conquête du pouvoir par 
les bolcheviks et leur a accordé, dès 
le début, un soutien enthousiaste. 

Créer un parti révolution­
naire vraiment nouveau 

Cette concordance d'attitude entre 
les deux grands révolutionnaires, dans 
les moments décisifs de la révolution. 
montre que les importants désaccords 
qui les opposaient ne les ont jamais 
empêchés d'œuvrer dans le même 
sens, de s'engager dans la même voie. 
C'est sur cette concordance qu'il faut 
mettre l'accent, si l'on veut dépasser 

les vieilles querelles et non sur le 
prétendu kautskysme de Lénine ou le 
non moins prétendu seml-menchevisme 
de Rosa. 

Leur exemple doit nous permettre 
d'élaborer, dans les conditions actuel­
les, les assises théoriques et pratiques 
d'un parti qui ne serait ni de type 
social-démocrate, ni de type stallnien, 
d."Un parti de masse révolutionnaire et 
démocratique, sachant concilier la li­
berté de pensée et la discipline d'ac­
tion, d'un parti vraiment nouveau qui 
saurait laisser aux tenants du passé 
la cendre refroidie des idées mortes 
tout en préservant l'apport et la flamme 
révolutionnaires de ces pionniers de 
génie dont nous commémorons actuel­
lement l'impérissable souvenir. □ 
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Réponse à 
un a·nti-léniniste de gauche 
Jean Verger 

La momification du léninisme par 
Staline et ses héritiers laisse des 
traces profondes dans la pensée théo­
rique du socialisme " de gauche "· 
La· bourgeoisie elle~même n'avait pas 
manqué, après la victoire de Staline 
en U.R.S.S., de montrer la filiation exis­
tant entre Staline et Lénine : mais, 
d'après Jean Barrot (1) la filiation doit 
aller plus loin encore. Tout remonte 
à Kautsky, maitre à penser de Lé­
nine. 

En passant au crible l'opuscule de 
Kautsky les trois Sources d'u 
marxisme », Jean Barrot va nous livrer 
les clés (inédites) du stalinisme, c'est­
à-dire dP. la dictature bureaucratique 
dans un régime social de capitalisme 
d'Etat. 

Donc, haro sur Kautsky : celui-ci 
osait expliquer que « un mouvement 
ouvrier spontané et dépourvu de toute 
théorie, se dressant dans les classes 
travaiJle·uses contre le capitalisme 
croissant, P.st incapable d'accomplir ... 
le travail révolutionnaire " ; l 'union du 
mouvement ouvrier et du socialisme 
est donc nécessaire, et - la conscience 
socialiste est un élément importé du 
dehors dans la lutte de classe du pro­
létariat et non quelque chose qui en 
surgit spontanément •. (K. Kautsky : 
" Les trois sources du marxisme ».) 
On sait que Lénine, dans « Que 
faire? • (1901) reprenait cette idée de 
la conscience socialiste, apportée de 
- l'extérie'Ur • au mouvement ouvrier 
spontané qui, sans elle, ne dépasse­
rait pas la conscience " trade-unio­
niste • (lutte pour les réformes éco­
nomiques). D'après Jean Barrot, c'est 
cette idée néfaste qui caractérise tout 
le léninisme, vulgaire volontarisme au­
jourd'hui, heureusement dépassé. Le 

développement de cette idéologie est 
dû à • l'impossibilité de la révolution 
prolétarienne » et « le succès d_u kauts­
kysme-léninisme est /un produit de 
notre époque et les premières attaques 
sérieuses - pratiques - contre lui 
marquent la fin de toute une période 
historique "· On voit par là de quelle 
manière notre auteur assassine le lé­
ninisme (et ses deux bâtards : sta­
linisme et trotskysme) : sur la gauche, 
et même, pourrait-on dire, à l'ultra­
gauche ! 

Le problème posé est fondamental, 
c'est celui de la direction révolution­
naire, de la nécessité ou non d'une 
avant-garde, etc., le léninisme étant 
identifié avec la création d'un corps 
étranger (le parti d'avant-garde) au 
sein du prolétariat, se substituant à 
lui, pour le « guider » au nom de la 
conscience théoriq'ue extérieure, ce 
qui, historiquement, s'achevait soit par 
le réformisme (le parti de Kautsky, fi ­
nalement, s'intégrait après 1914 à l'or­
dre social bourgeois) soit le stalinisme. 
Ce qui est nouveau dans cette atta­
que contre Lénine, ce n'est pas son 
contenu, mais sa référence à Kautsky : 
à travers Kautsky c'est en réalité toute 
la doctrine marxiste qui est involontai­
rement estropiée. 

Conscience socialiste 
et lutte de classe 

Dans • Que faire ? », Lénine dit : 
• L'histoire de tous les pays atteste 
que par ses seules forces la classe 
O'uvrière ne peut arriver qu'à la cons­
cience trade-unioniste,. c'est-à-dire à 
la conviction qu'il faut s'unir en syn­
dicats, mener la lutte contre le , pa­
tronat. .. Quant à la doctrine socialiste, 
elle est née des théories philosophi-

LE 19 AVRIL 1970 

12 

AU PALAIS DE LA MUTUALITE 

à 9 heures 

De nombreux orateurs syndicalistes ré~olutionnaires 
espagnols et français prendront la parole et égale­
ment Jean-Jacques Lebel, Gabriel Cohn-Bendit, etc. 

C.N.T., 39, rue de la Tour d"Auvergne, Paris (9') - Tél. TRU. 78-64 

(permanence samedi après-midi) 

ques, historiques, économiques, élabo­
rées par les représentants instruits des 
classes possédantes, par les intellec­
tuels. » Lénine oppose dans ce texte, 
clairement {et c'est l'objet fondamen­
tal de tout « Que faire ? ,. ), la _spon­
tanéité de la lutte de classes qui mène 
tout droit au réformisme à travers 
!'économisme, à la conscience socia­
liste, c'est-à-dire à la connaissance 
des buts et des moyens du socialisme 
révolutionnaire. Ce qui choque Jean 
Barrot, c'est le caractère « désincar­
né » de cette conscience apportée de 
l'extérieur. Et pourtant, pour Kautsky 
comme pour Lénine, cette « conscien­
ce » c'était le marxisme considéré 
comme socialisme scientifique, dont 
l'apport était précisément venu de 
- l'extérieur ». Ce qui, d'ailleurs, n'im­
pliquait pas, pour Lénine, le schéma 
infantile de la classe • ouvrière • à -
qui - l'intellectuel - apporte - la • doc­
trine • révolutionnaire ! Car Jean Bar­
rot a sans doute lu hâtivement « Q,ue 
faire ? » dans sa précipitation à bri­
ser l'idole : Lénine précise en effet 
( « Œuvres complètes », tome V, page 
391) : « Il ne s'ensuit pas que les 
ouvriers ne participent pas à cett~ 
élaboration (théorique). Mais ils n'y 
participent pas en qualité d'ouvriers, 
ils y participent comme théoriciens du 
socialisme... • La théorie révolution­
naire à laquelle conduit la " cons­
cience socialiste ,. n'est donc pas le 
reflet de la tutte de classes, mais est 
le produit à la fois de cette lutte et 
de l'analyse scientifique des condi­
tions dans lesquelles naît et se déve­
loppe le mode de production capita­
liste. Dans • Socialism·e utopique et 
socialisme scientifique •, Engels mon­
trait ·déjà quel était l'apport spécifique 
et fondamental du marxisme pour le 
mouvement ouvrier, comme science 
- pas n'importe quelle science -
donnant ses fondements à la néces­
sité du socialisme et ses objectifs (la 
conquête d\J pouvoir). 

Lénine anti-léniniste 
en 1917 

Pour bien montrer que les théories 
de Lénine dans • Que faire 1 • et toute 
la politique de Lénine visant à créer 
un parti d'avant-garde, n'avalent rien à 
voir avec la pratique révolutionnaire 
des masses, Jean Barrot nous rappelle 
qu'en avril 1917 Lénine fut Isolé au 
sein de la direction du parti qu'il avait 
eu tant de mal à créer, sur le problème 
de l'ina\lrrection : Son parti était en 
retrait par rapport aux masses • Lé­
nine participe au mouvement reél des 

Zinoviev 



masses russes et, ce faisant, il rejette 
- dans sa pratique - la conception 
développée dans .. Que faire? » . Que 
le parti bolchevik (ou tout au moins 
sa direction) n'ait pas compris après 
la révolution bourgeoise de février 1917 
la nécessité de se préparer à la révo­
lution prolétarienne, que Lénine, par 
ses écrits antérieurs sur la dictature 
démocratiq'ue des ouvriers et des pay­
sans, n'ait pas préparé la direction du 
parti bolchevik, voilà une constatation 
que Jean Barrot aurait pû éventuelle­
ment faire. Mais si la bataille théori­
que entre Lénine et son comité central 
a été âpre, celui-ci, sous la pression 
de la base du parti, et à la suite d'une 
discussion démocratique, a fini par se 
ranger aux idées de Lénine, et l'avant­
garde, corps - étranger - dans - la -
classe - ouvrière, prenait le pouvoir 
en octobre 1917 et faisait corps avec 
la classe o'uvrière (tout en ralliant à 
elle la majeure partie de la paysanne­
rie) 1 

A la même époque, Kautsky faisait 
chorus avec les social-chauvins alle­
mands contre la révolution russe, après 
avoir trahi la cause révolutionnaire : 
Est-ce Lél')ine qui était infidèle à lui­
même, ou Kautsky ? 

Il est facile d'expliquer comment un 
révolutionnaire trahit la cause qu'il a 
défendue : l'histoire est truffée d'exem­
ples, il n'est pas facile d'expliquer 
comment un bureaucrate en herbe (le 
Lénine de « Que faire ? ») devient 
révolutionnaire 15 ans après (1917) 
pour, à nouveau, verser dans le bu­
reaucratlsme. Il est vrai q·u'à un certain 
passage de son article, Jean Barrot 
qualifie Lénine de • génial •. 11 est 
vrai aussi que, pour Barrot, les con­
ditions objectives n'étant pas . mûres 
pour le socialisme en Russie, Lénine 
était condamné à gérer le capitalisme 
d'Etat. En effet, selon lui, à la fin du 
XIX' et au début du XX• siècle, le 
prolétariat • possède diverses organi­
sations dont le but est de faire la révo­
lution et, en même temps, il est inca­
pable de la faire car les conditions ne 
sont pas encore mûres. Le kautskysme­
léninisme est . l'expression et la solu ­
tion de cette contradiction. En pos­
tulant que le prolétariat doit passer 
par le détour de la connaissance scien­
tifiG'.ue pour être révolutionnaire, il 
consacre et justifie l'existence d'org~­
nisations encadrant, dirigeant et contro­
lant le prolétariat •. 

Marx et Engels se seraient donc 
trompés ? Les conditions objectives 
pour la victoire et la pérennité du 
socialisme n'étaient pas mûres à la 
fin du XIX' et au début du XX' siècle ? 
Que venaient donc faire ces organi­
sations de masses dirigeant le prolé­
tariat? Et d'abord, d'où venaient-elles, 
puisqu'elles n'avaient rien à voir avec 
les masses ! Et puis, la Commune de 
Paris, quelle erreur criminelle ! Et Spar­
takus en Allemagne, les soviets de 
soldats et d'ouvriers, quelle folie I Ne 
parlons pas de la révol·ution russe ! 

Notre Barrot, à vouloir trop prouver, 
lombe dans son propre piège : celui 
du réformisme ... où il rejoint le Kauts­
ky d'après 1914 et toute la kyrielle des 
Bernstein et autres blumistes. 

Si les conditions matérielles pour 
la réalisation du socialisme en Russie 
étaient en effet précaires, elles ne 
l'étaient pas ni en France, ni en Angle­
terre, ni en Allemagne. Lorsque les 
bolcheviks prirent le pouvoir en oc­
tobre 1917, ils se comportèrent comma 
le détachement avancé de la révolu­
tion socialiste européenne. Malheu­
reusement, la « conscience socia­
liste » faisait d é fa u t dans les 
partis anglais et français, et fut écra­
sée en Allemagne (Spartakus). La 
guerre impérialiste, qui donna aux 
bolchevicks une situation révolution­
naire conjuguée à une direction révo­
lutionnaire, se traduisit dans les au­
tres pays par l'effondrement de cette 
direction révolutionnaire. 

En avril 1917, LéninP., à lui seul, per­
sonnifia la •· conscience socialiste », 
comme CP. fut IP. cas en 1918 pour Lieb­
knecht et Rosa L.:uxemburg. Lénine, 
certes, aurait pu être battu dans son 
propre parti sur le problème de la 
révolution : l'outil qu'il avait forgé 
n'était pas dénué de faiblesses. Mais 
sans ce parti, tel qu'il était en avril 
et tel qu'il se développa jusqu'à Oc­
tobre, la prise du pouvoir aurait été 
impossible. 

Le prolétariat 
dans l'histoire 

Nous en arrivons là au fameux pro­
blème du rôle des individus dans l'his­
toire, c'est-à-dire, sous une autre for­
me au rôle de la • conscience socia­
list~ • distanciée par rapport à ses fon­
dements historiques (la lutte de classes 
et l'analyse du mode de production ca-

pitaliste). Pour Jean Barrot, cette ma­
nière de poser le problème est idéa­
liste. C'est pourtant la manière dont 
Marx renverse la dialectique hege­
lienne en reliant à la nécessité histo­
rique (le · matérialisme historique) la 
liberté du sujet de l'histoire (le prolé­
tariat). Ce prolétariat est ainsi à la 
fois objet et sujet de l'histoire, mais en 
tant que sujet, il transcende sa condi­
tion matérielle, c'est dans ce sens que 
l'ouvrier socialiste devient comme le 
dit Lenine « Théoricien du socialisme .•. 

Si l'on n'admet pas cette séparation 
entre la nécessité et sa conscience, on 
tombe dans le matérialisme vulgaire 
q•ui mène au réformisme, (le socia­
lisme est inéluctable, tous les événe­
ments sociaux y mènent pas à pas) à 
l'empirisme, autre variante du réfor­
misme (justification de toutes les for­
mations sociales au nom des • condi­
tions objectives • ). 

La position de Jean Barrot mène en 
réalité soit à la condamnàtion de la ré, 
volution rJJsse et de toutes les révo­
l·utions ( « les· conditions objectives 
n'étaient pas mûres ») soit à la justifi­
cation du stalinisme ( • le stalinisme est 
l'expression de ... » ). 

Nous renvoyons donc la balle à 
Jean Barrot, son réformisme est l'au­
tre face du stalinisme. Sa position 
aboutit il laisser faire • l'histoire •, en 
espérant que du mouvement spontané 
des masses naitra la victoire révolu­
tionnaire. 

Malheureusenient, des Soviets de 
1905 à ceux de l'oclobre hongrois de 
1956 et aux événements révolution­
naires de mai 68, la • spontanéité • du 
mouvement de masse ne s'est jamais 
traduite par la victoire, (et encore faut­
il souligner que dans ces exemples la 
« spontanéité • est loin d'être à l'état 
pur !). Reste à définir la notion de parti 
révolutionnaire, celle • d'avant-garde • 
ainsi que la notion de • direction ré­
volutionnaire •. 

L'objet âe cet article n'était pas 
d'aborder, au fond, ces problèmes. 

Cependant leur approche suppose 
que dans une optique léniniste, on ces­
se d'idéaliser, en le fossilisant, le lé­
ninisme, sa conception et sa pratique 
concrète du parti révolutionnaire. D 

( 1) Article de Jean Barrot • le renégat 
Kautsky et son disciple Lénine • , iJ la suite 
de • Les trois sources du marxisme • , de 
Kautsky. Collection Spartacus, 1969. 
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En attendant le 1°r mai 
Jacques. Ferlus 

Peut-être avez-vous reçu ce nu­
méro de • T.S. • avec un certain 
retard, la cause est indépendante 
de notre volonté mais nous en 
sommes solidaires : cette semaine, 
les travailleurs des P.T.T. mènent 
une action revendicative impor­
tante. Successivement se mettent 
en grève : les conducteurs auto­
mobiles (15 et 16 avril), les ate­
liers du service automobile (16 
avril), le personnel des lignes (17 
avril), le personnel de la distribu­
tion (17 avril et éventuellement le 
18), les ouvriers de l'Etat (16 avril). 

Cette action lancée par la C.F. 
D.T. et la C.G.T. a toutes les chan­
-ces d'obtenir un certain succès, 
compte tenu de la combativité des 
travailleurs depuis quelques mois. 
En effet dans de nombreux centres, 
des conflits les plus divers mais 
toujours très durs ont éclaté sans 
crier gare. Le mouvement de ces 
derniers jours a pour but de faire 
aboutir des revendications plus 
générales mais non moins impor­
tantes : négociations pour le re­
classement de toutes les catégo­
ries, l'amélioration des conditions 
de travail, la réduction des horai-

res, l'application de la réforme du 
statut des catégories C et D. 

Le mouvement des P.T.T. se dé­
roule dans un climat de méconten­
tement de plus en plus fort dans 
toutes les entreprises. Les conflits 
sont plus nombreux, plus durs et 
de plus grande envergure. 

De Nantes à Lyon 
Ainsi à Nantes, plutôt que de 

prendre en considération les re­
vendications des travailleurs de la 
S.N.I.A.S., le patronat et le pouvoir 
s'en sont pris aux grévistes de la 
faim qu'ils · ont • enlevés • au mi­
lieu de la nuit (voir « T.S. • de la 
semaine dernière). L'ensemble des 
travailleurs a pris le relais, ainsi 
que le souhaitait la C.F.D.T. Les 
employés des grands magasins ont 
débrayé, 70 % des travailleurs du 
bâtiment ont arrêté le travail pour 
une journée. Même chose dans la 
métallurgie et là les travailleurs se 
sont retrouvés deux mille pour ma­
nifester à l'appel des organisations 
syndicales. Certes la revendication 
de la S.N.I.A.S. (régime des pré­
retraites) n'a pas encore abouti, 

· mais ce conflit est la démonstration 

flagrante de l'enlisement du pou­
voir, Incapable d'une quelconque 
réponse aux revendications ouvriè­
res. 

A Lyon une grève de 48 heures 
a privé la ville de transports en 
commun. Les travailleurs ont avan­
cé leurs propres revendications, en 
particulier sur les salaires, mais ils 
ont également posé tout le pro­
blème de l'organisation des trans­
ports dans l'agglomération. Les 
agents d'un service public se bat­
tent pour les usagers. lis dénon­
cent une situation anarchique au 
milieu de laquelle nombre de • no­
tables • défendent des intérêts 
privés ou politiques. 

L'atmosphère est également ten­
due chez Berliet au désespoir de 
la direction qui, grâce à son ·fa­
meux contrat de progrès, se croyait 
à l'abri de tous ces malheurs. Que 
s'est-il donc passé? Les syndicats 
ont-ils senti que la signature de 
l'accord leur faisait perdre leur in­
fluence ? Ont-ils craint de se lais­
ser déborder par les divers mouve­
ments partant des ateliers ? Quoi 
qu'il en soit, ils ont changé de tac­
tique. La C.G.T. demande une 
prime de fin d'année de 500 F pour 



chaque salarié et la C.F.D.T. ·Ia 
même somme mais au moment des 
vacances. 90 % du personnel par­
ticipe aux débrayages quotidiens. 

La direction de Berliet menace 
de dénoncer l'accord du mois de 
janvier et accuse les syndicats de 
démagogie. Si elle acceptait ces 
revendications, cela se traduirait 
par une augmentation de 7 % de 
la masse salariale. Effort paraît-il 
impossible à faire, même si la pro­
duction est en progression cons­
tante, même si on a été obligé 
d'embaucher plus de deux mille 
travailleurs et construire de nou­
veaux ateliers ... 

Sur les chantiers 
du bâtiment 

Il faut remonter en 1966 pour re-
• trouver le dernier mot d'ordre de 
grève dans le bâtiment. Car il est 
toujours très risqué de lancer une 
telle opération. Dans le bâtiment 
les militants syndicaux sont peu 
nombreux et rapidement repérés, le 
patronat leur choisit les chantiers 
où il leur sera difficile de mener 
une action, s'ils y parviennent on 
les mute rapidement. De plus les 
travailleurs immigrés qui sont ici 
très nombreux, savent bien les 
menaces qui pèseront sur eux s'ils 
osent bouger. 

Donc malgré la grève, les chan­
tiers de la région parisienne avaient 
le mercredi 8 avril leur allure habi­
tuelle : on y travaillait. Pourtant 
130.000 travailleurs sur 400.000 ne 
s'étaient pas présentés à l'embau­
che (13.000 selon le patronat) . Et 
la majorité de ceux qui travaillaient 
étaient favorables à la grève. 

Dans le bâtiment les travailleurs 
ne veu lent plus être des candidats 

à la mort (trois par Jour) L'acci­
dent est une menace permanente, 
un travailleur sur cinq en est vic­
time. Depuis plusieurs années on 
tente, sans succès, de réduire ces 
sinistres proportions. Il n'est pas 
rare non plus de travailler 60 ou 
70 heures par semaine et en tout 
cas au minimum 49 heures. Les 
manœuvres immigrés souvent lo­
gés sur les chantiers, le sont dans 
des conditions épouvantables. Sur 
la majorité des lieux de travail on 
ne trouve aucune installation con­
\·€nable pour prendre ses repas, 
se laver en fin de journée. 

C'est contre ces conditions pour 
le moI1:s inhumaines, qu'on a fait 
grève le 8 avril. Etait-ce trop de­
mander? Pour éviter ce conflit le 
p::itronat a accordé, avant la grève, 
une augmentation de 1 O %, ce qui 
permettra à un manœuvre de ga­
gner 3,88 F de l'heure et un com­
pagnon 5,80 F. Voilà une bonne 
conscience acquise à peu de frais. 

Ceux qui bâtissent l'an 2000 sont 
traités comme des ouvriers du XIX• 
siècle. Ils sont 1.600.000 en France. 
Et sI ces camarades n'ont pas la 
possibilité de déclencher la lutte, 
il faudra le faire pour eux. Cette 
dernière grève montre bien qu'ils 
seront capables de la continuer. 

Une semaine d'action 

Pendant ce temps, square Mon­
tholon. C.F.D.T. et C.G.T. tentaient 
de renouer un dialogue rompu en 
mai 68. Elles ne semblent pas y 
être parvenues. Certes il y aura 
peut-être des positions identiques 
sur la mensualisation, la formation 
professionnelle, la Sécurité sociale 
qui pourront aboutir à des actions 
communes. Mais sur le fond rien 

VIENT DE PARAITRE 
BEANARD LAMBERT ·. ~ 

les Paysans 
danelalutte 
des classes 

•l.llWrepuNaout~~ ..,_Indu_ 
• L'urMOumonôePIYIM'I .... 
• Lea tigneuK~•. ncJf.N9DUJl ptoliMa,,N 
oeor.-.111myotilicaCionr--
• Pour une agneullur• "~ ~ 

HUii, 1 

LES PAYSANS 
DANS LA LUTTE DES CLASSES 
par Bernard Lambert 

l'irruption du capitalisme industriel dans le monde 
clos de l'agriculture française bouleverse les struc­
tures mentales et les institutions (propriété familiale, 
religion, école) sur lesquelles reposait l'unité du 
monde rural. Désormais, à côté des petits paysans 
pauvres. on voit apparartre des exploitations mo­
dernes où le chef d'entreprise devient sur sa propriété 
le salarié des grandes firmes industrielles de produits 
alimentaires. La lutte des classes s'installe à la campa­
gne. La "révolution silencieuse" est en train de devenir 
bruyante. Les paysans de l'ouest l'ont montré. 
Leur leader, Bernard Lambert, explique pourquoi. 
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n'est réglé. On se delllande d'ai l­
leurs sur quelle perspective un 
accord peut se réaliser auiourd'hui 
entre les deux centrales. 

A quelques jours du congrès 
C.F.D.T. , les dirigeants de cette 
centrale ne peuvent se risquer sur 
des positions avancées et dans 
des actions qui pourraient être 
critiquées par un certain nombre 
de fédérations. Car ce congrès 
sera tout autre chose qu'une sim­
ple formalité . 

mat et de la combativité, ce,te se­
maine pourrait être l'occasion d'une 
explos ion de grèves qui pourra ien t 
être l'amorce d 'un mouvement plus 
important. La C.F.D.T. serait alors 
forcée de se rallier, pour le plus 
grand bénéfice de la C .G.T. 

C'est sûrement cela qui a con­
duit Georges Séguy et ses amis 
à organiser une semaine d'action 
avant le 1" Mai. La C.F.D.T. refu­
sant, la C.G.T. va s'efforcer d'ap­
para itre comme la sel.lie organisa­
tion ouvrière capable de donner 
aux travailleurs l'occasion d'expri-• 
mer leur mécontentement. Elle 
espère retirer ainsi, et sans trop 
de risques son épingle du jeu. 

Une telle perspective n'est p-.,, 
sans danger, car il n'est pas d f­
montré que la classe ouvrière ne 
serait pas entrainée dans une vo,e 
sans issue ou un mouvement voué 
à l'échec, compte tenu de l'état 
actuel du syndicalisme. Il est donc 
de première importance pour les 
militants socialistes de participer, 
dans les entreprises, aux discus­
sions et aux actions de la C.G.T. 
au cours de cette semaine. 

Les consignes sont volontaire­
ment imprécises, le défilé du 1 ' ' 
Mai, officiellement dirigé contre le 
VI• Plan, n'est qu'un prétexte. Les 
Jours qui le précèdent sont seuls 
importants. Compte tenu du cli-

Mais peut-être ne verrons-nous 
que des choses d'un classicisme 
sage. L'artillerie de la C .G .T. ne 
tirera it donc que des coups 
bruyants mais à blanc. Et çe 1 ,,. 
Mai sentira beaucoup plus le mu­
guet que la révolte, la vraie, celle 
que· nous donnent en exemple les 
travailleurs des P.T.T., du bâc1ment, 
de Berliet, de Nantes et d'at1leur~. 
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Le contrôle 
■ 

ouvrier 
et le P.S.U . 
Georges Marchais 

Parmi les questions qui sont en 
débat parmi les forces de gauche, 
il en est une qui est avancée par le 
P.S.U. : c'est celle du • contrôle 
ouvrier dans les entreprises - : A 
ce propos Georges Marchais, se­
crétaire général adjoint du Parti 
Communiste Français, a· déclaré le 
24 mars à Paris, salle de la Mutua­
lité : 

« Le P.S.U. avance un mot d'or­
dre auquel il semble accorder une 
haute vertu révolutionnaire : c'est 
_le mot d'ordre de • contrôle ou­
vrier dans les entreprises •. 

Qu'entend-il par là? Il s'agit, 
d'après les documents de ce parti, 
de la participation des travailleurs 
à l'établissement des normes de 
travail, du mode dé calcul des sa­
laires, des horaires de travail, des 
conditions d'embauche et de licen­
ciement. 

Les syndicats luttent depuis des 
années en faveur de telles reven­
dications et notre Parti les soutient 
résolument. 

Mais cela dit, présenter de telles 
mesures comme le moyen de trans­
formations révolutionnaires, c'est 
s'apparenter au réformisme le plus 
plat. 

La question décisive 

C'est, en effet, laisser de côté 
la question décisive : celle de la 
propriété collective des grands 
moyens de production l 

Quel • contrôle • réel les tra­
vailleurs pourraient-ils exercer sur 
des entreprises qui resteraient la 
propriété privée des grands capi­
talistes ? Ce qui est à l'ordre du 
jour de la lutte révolutionnaire de 
la classe ouvrière. c'est le trans­
fert à la société de la propriété des 
grands moyens de production et, 
dans une première étape, la réali­
sation de larges nationalisations 
dans les secteurs clés de l'écono­
mie. 

Or, cette question, le P.S.U. 
l'élude. 
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Il l'élude en disant : « La natio~ 
nalisation ne résout pas tout. L'es­
sentiel est la gestion démocratique 
des entreprises. • 

Mais, précisément, pour poser la 
question de la gestion des entre­
prises, il faut au préalable répon­
dre à la question : • Qui possède 
les moyens de production? ~ 

Tant r1ue ceux-ci resteront la 
proprieté des monopoles capita­
listes et de l'Etat, il est illusoire de 
penser qu'on peut, comme on 
l'écrit au P.S.U ., mettre en place 
des • structures socialistes • de 
gestion. Ce n'est pas sérieux. 

Autre chose est de réclamer, 
d'une part, de larges nationalisa­
tions et, d'autre part, en même 
temps, une gestion démocratique 
des entreprises ainsi nationalisées. 
C'est ce que· fait notre Manifeste 
de Champigny. 

La gestion pour tous 

J'ajoute que, sur cette question 
de la gestion démocratique {où 
nous avons déjà avancé un certai.n 
nombre de propositions, très sé­
rieuses), nous ne cômprenons pas 
pourquoi le P.S.U. parle simple­
ment de contrôle • ouvrier •. Les 
propositions que nous faisons vi­
sent à faire participer tout le per­
sonnel des entreprises nationali­
sées à la gestion. Les ouvriers, na­
turellement - mais aussi les ingé­
nieurs, les techniciens, les cadres, 
dont le rôle est irremplaçable. 
Nous ne comprenons pas par 
quelle concession à l'ouvriérisme. 
le P.S.U. laisse ces catégories im­
portantes à l'écart de la gestion 
dans la France de demain. 

Notre Parti entend, pour sa part, 
associer toutes les catégories de 
travaillf::11rs, l'ensemble des masses 
populaires à la gestion des affai­
res du pays dans tous les domai­
nes et à tous les échelons. • D 

• Extraits de • France Nouvelle • 
n° 1.273. 

Réponse 
à Georges Marchais 
Jacques Malterre 

Que le secrétaire général adjoint du 
P.C.F. éprouve le besoin de discuter 
la question du • contrôle ouvrier • , 
question posée par le P.S.U., cela peut 
s'expliquer par deux raisons. 

La première c'est que ce thème ren­
contre un écho croissant chez les tra­
vailleurs, c'est qu'il correspond, même 
s'ils n'en ont conscience que de ma­
nière confuse, à le'urs besoins ; c'est 
que des luttes de plus en plus nom­
breuses sont menées sur cette base. 

La deuxième c'est que le P.C.F. at­
tache désormais une certaine impor­
tance à ses rapports avec le P.S.U., 
par là même, il est amené depuis deux 
mois à prendre en considération ses 
aclions et ses analyses, quitte à les 
critiquer vertement. Et surtout il doit · 
« informer • ses propres militants de 
ce qu'est le P.S.U. (ses bases de 
classe, son organisation, ses origines 
et son histoire). Il fa•ut que les cadres 
du P.C. sachent sur quel pied danser 
avec notre parti ; qu'ils sachent com­
ment on peut interpeller ses membres 
pour discuter avec eux et leur montrer 
- fraternellement, espérons-le - que 
le P.C.F. a raison contre leur parti 
• social-démocrate de gauche • . 

Ainsi G. Marchais lance le mot d'or­
dre : • Présenter des mesures de 
contrôle ouvrier comme le moyen de 
transformation révolutionnaire, c'est 
s'apparenter au réformisme le plus 
plat•· Et de conclure : • Tout cela 
n'est pas sérieux. ,. 

Mais ce qui ne fait pas sérieux c'est 
de commencer par travestir les posi­
tions des autres, de mutiler leurs tex­
tes, d'isoler leurs analyses les unes 
des autres. Alors il est évidemment 
très facile ensuite de critiquer et de 
condamner. Et, en effet. si le contrôle 
o·uvrier était bien ce que nous en prête 
G. Marchais, alors nous serions de 
plats réformistes. 

A moins que la direction du P.C.F. 
ait décidé q·ue nous étions de simples 
réformistes (variété technocratique 
poussée sur bases sociales de cou­
ches particulières arrosée d'un peu de 
langage révolutionnaire). En ayant ain­
si décidé, il reste à le prouver et, pour 
cela, rien n'est plus commode que de 
nous prêter des idées étrangères aux 
nôtres. 

Nous avons défini ce que nous ap­
pelons l'axe du contrôle o·uvrier à 
plusieurs reprises et J.-M. Vincent est 
revenu sur cette question dans 
.. T.S ... . 

Nous avons explicitement dit ce qu'il 
n'était pas : il n'est absolument pas 
une participation des travailleurs à la 
gestion des entreprisesi capitalistes 
(qu'elles soient privées ou nationali­
sées) et le P.C.F. n'a guère de leçon 
à nous donner en matière de refus de 
la participation dans l'entreprise com­
me dans l'Université. Nous ne cher­
chons nullement à mettre en place de~ 
• structures socialistes • de gestion. 
Le contrôle ouvrier c'est la capacité 
des travailleurs de mettre en échec les 
décisions patronales sur tel ou tel 
point, c'est l'empêcher de modelt:r à 
sa guise l'organisation du travail, de 

procéder comme bon lui sem_ble à la 
répartition des revenus salariaux, de 
décider arbitrairement des mesures de 
• restructuration • des industries. 

Le contrôle ouvrier, nous l'avons ré· 
pété - et nous avons mis en garde 
contre des dévlations que nous con­
naissons et que nous redoutons -. 
ce n'est pas de participer aux actes 
de la direction à l'organisation de li­
cenciements (ceux-ci d'abord, ceux­
là seulement après ... ), c'est de bloquer 
la possibilité des licenciements ; ce 
n'est pas arranger les horaires de tra­
vail, c'est décider qu'on ne les respec­
tera plus et · que l'on en appliquera 
d'a•utres. Bien sûr, le patronat peut 
s'incliner et accepter mais ce n'est 
pas alors de collaboration qu'il s'agit 
mais de l'établissement d'un rapport 
de force favorable aux travailleurs. 

Encore faut-il que les salariés eux­
mêmes aient pris conscience de leur 
force collective et qu'ils soient en 
mesure de marquer des points de ma­
nière offensive et croissante, sinon le 
mot d'ordre de contrôle ouvrier n'a 
guère de sens ; alors l'axe du contrôle 
ouvrier ne passe pas à côté du pro­
blème de la propriété des entreprises, 
il en est le préalable. 

Remercions G. Marchais de nous 
rappeler q·ue • ce qui est à l'ordre 
du jour de la lutte révolutionnaire de 
la classe ouvrière, c'est le transfert à 
la société de la propriété des grands 
moyens de production • pour noter 
aussitôt que cet objectif est à l'ordre 
du jour depuis la parution du Mani­
feste communiste et que po1.1r lun 
marxiste il se confond avec l'étape 
de passage au socialisme. 

Mais ce qui est en cause c'est pré­
cisément de savoir comment se fait 
ce passage et au profit de qui. Le ris­
que majeur c'est que ce ~ transfert à 
la société • se réduise historiquement 
à un transfert à l'Etat sans que celui­
ci ait perdu sa base de classe, sa 
base bourgeoise, ou sans que celui­
ci, conquis par la lutte politique du 
prolétariat, sache se comporter autre­
ment qu'en nouveau patron. C'est 
pourquoi nous disons que dans la 

. lutte pour le contrôle ouvrier le collec­
tif des travailleurs de l'entreprise 
(tous les travailleurs, bien sûr, sous 
conduite de la classe ouvrière) doit 
prendre conscience de sa force et 
créer sa capacité à assurer la gestion 
en régime socialiste. 

Tout ce qui se passe avant le ren­
versement du pouvoir de la classe do­
minante et de son Etat n'est qu'élé­
ment stratégique pour diminuer les 
forces de l'adversaire et préparer les 
travailleurs à jouer leur rôle historique, 
c'est-à-dire à gérer les moyens de 
production au service de toute la so­
ciété. 

Voilà nos conceptions, ce sont cel­
les-là que le P.C.F. a le droit de cri­
tiquer. Ce sont celles-là que nous ap­
profondirons au prochain Conseil na­
tional pour éviter toute déviation théo­
r_ique et pour contribuer à une orienta­
tion de tout le mouvement de lut­
tes. l 1 



Luttes étudiantes 

,La tranquilité difficile 
Jacques Galus 

T.S. a décrit comment l'ad­
mï"n_istration du lycée de Rueil, 
sous la bienveillante inspiration 
du député local, Jacques Bau­
mel à réussi à confondre et à 
exclure LE machiavélique orga­
nisateur du désordre. Rueil et 
son lycée pouvaient alors re­
trouver cette belle sérénité qui 
permet aux étudiants d 'étudier, 
aux travailleurs de travailler et 
all x capitalistes de capitaliser. 

Mais quelle hydre est donc 
cette contestation. A peine dé­
r;1pi1.ée , ln voilà qui gonfle de 
nouvect: . Ces lycéens, reposés 
par lel: ,;., :;ances, apaisés par 
l'exc;uf ;c;- de celui-qui-les-em­
pêchai:-da-t ravailler, réclament 
brusqllement la réintégration de 
leur camarade et se mettent en 

conseil de discipline. Les élè­
ves devror.it se réinscrire, mais 
120 de leurs professeurs refu­
sent cette procédure. Alors, là, 
les bourgeois de Rueil ne com­
prennent plus ! Certes les pol i­
ciers qui poursuivent les distri­
buteurs de tracts à travers la 
ville les rassurent un peu ; mais 
ces contestataires sont quand 
même inquiétants. Les jeunes 
communistes, eux au moins, 
sont raisonnables. D'abord ils 
sont très discrets, ensuite, non 
seulement ils ne tombent pas 
dans les pièges de la provoca­
tion gauchiste, mais encore ils 
la dénoncent, car ils savent 
bien que ce dont un lycée 3 

besoin, avant tout. ce sont des 
crédits plus nombreux. Mais 
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grève ; une grève étonnante, 
d'ailleurs, puisque personne 
n'a réussi à se battre avec les 
piquets de grève ; pas même le 
proviseur. Ils se réunissent à 
500. L' inspecteur d'académie 
dont le bureau est tout proche, 
refuse fort légitimement de les 
recevoir. Alors. ô scandale I ils 
envahissent les locaux de l'ins­
pection. 

Les Rueillois l'ignoraient, 
mais il y avait quelques cen­
taines d'agitateurs qui se ca­
chaient dans leur lycée, parmi 
leurs enfants I Les voilà démas­
qués. Profitons-en. Les gardes 
mobiles arrivent, cernent et at­
tendent. Puisque ce sont des 
gauchistes. ils vont tout cas­
ser, tout brûler peut-être, en 
tout cas sûrement coiffer l'ins­
pecteur d'une quelconque pou­
belle. Mais non, rien de tout 
cela, i ls sont calmes ; on est 
bien obligé, à regret, de les 
laisser repartir. 

Le lendemain, le lycée est 
fermé et le proviseur remplacé. 
Les responsables paraitront en 

les autres, q u e veulent-il5 
donc? 

J. Baumel a suscité la créa­
tion d 'un • comité des libertés 
scolaires de Rueil • qui • ap­
prouve et soutient son action 
utile • . Dans un vigoureux ap­
pel qui a ému toute la ville, ce 
comité déclare que : • La po­
pulation saine de Rueil (sic) 
condamne les excès de ces 
excités gauchistes • et que 
• les lycéens doivent refuser 
de se laisser abuser et mener 
pal' quelques braillards • . 

Alors, il va falloir que d'au­
tres élèves passent en conseil 
de discipline, que les cours re­
prennent. D'ailleurs, le prési­
dent de l'association des pa­
rents d 'élèves l'a bien dit : 
• M. Baumel a promis de net­
toyer le lycée 1 • . 

Gageons qu'à quelques mois 
des prochaines municipales, M. 
Marcellin saura se montrer 
compréhensif à l'égard d'un 
collègue avec lequel il doit si 
bien s'entendre. 0 

militante 

Souscription 
Nous terminons la publication 
du premier bilan de la souscrip­
tion pour le Siège Central du 
Parti par les résultats pari­
siens. Afin que chacun puisse 
juger des efforts consentis, 
nous les avons détaillés par 
arrondissement. Ajoutons en­
fin que le total des réponses 
s'élève à 872 pour tout le Parti, 
que le montant des dons s'élè­
ve à 121.682 francs, celui des 
prêts à 80.420 et celui des 
cautions à 289.350. 
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Stages 
Le bureau lycéen organ!~e 

un stage auquel sont con~11es 
lycéens, professeurs et prepa­
rationnaires, à Paris les 2 et 
3 mai, au 81, rue Mademoiselle, 
à partir de 9 h 30. 

Le programme du stage est 
le suivant : 

• Le 2 mai 

- Mesures gouvernementales 
et sélection sociale ; 

- Etude critique des analyses 
de l'U.N.C.A.L., de la Ligue 
communiste, de f'A.J.S., du 
H.R., de la G.P., sur les pro­
blèmes de l'enseignement ; 

- La crise étudiante (avec 
participation des membres 
du B.N.). 

• Le 3 mai 

- Conclusions pratiques et 
appl ications ; 

- Relations professeurs, ly­
céens. étudiants prépara­
tionnaires ; 

- Construire le mouvement de 
masse lycéen ; 

- Organisation du secteur en­
seignement et les campa­
gnes. 

La commission enseignement 
du Rhône organise un week­
end régional de formation avec 
la participation de Robert Cha­
puis . 

Ordre du jour : 

- Dans quelle mesure l'école 
diffuse - t - e 1 1 e l' idéologie 
bourgeoise ? ( c o n t e n u . 
structures. méthodes) ; 

Pédagogie et Révolution. 

Face au thème réformiste 
de la • démocratisation • 
de l'enseignement, quelle 
s t ra té g i e révolutionnai­
re pour les militants du 
P.S.U. ? 

- Actions de masse du P.S.U. 
avec les lycéens, étudiants . 
travailleurs, parents d'élè­
ves. 

Du samedi 25 avril 15 heures 
au dimanche 26 avril 17 h. 

PANTH■ON 

13, rue Vlctor-Coueln 

ODE. 1S.04 

Permanent de 14 h à 24 h 

Butch Cassidy 
et le Kid 

17 



luttes culturelles 
Dubuffet et la ''Kultur'' 

• A l'étape actuelle, dans cette période de mobilisation 
totale, même cette opposition très ambivalente ne sem­
ble plus viable. 

L' Art ne se s11rvit que là où il se nie. » 

Marcuse, 

M. Dubuffet expose ses œuvres au 
Centre national d'Art contemporain -
C.N.A.C. - 11, rue Berryer, Paris 8' ; 
organisme officiel de l'ex-ministère des 
Affaires culturelles. 

En juillet 1968, Dubuffet éditait chez 
J.-J. Pauvert • Asphyxiante culture • . 
C'est à cette publication que nous fe­
rons ici référence. 

s· étant alors insurgé (1968) contre 
l'Etat/culturel/policier, on comprend 
mal (ou trop bien) pourquoi M. Du­
buffet s'empresse aujourd'hui dans les 
salons officiels du C.N.A.C. 

~ Je ne peux me figurer le minis­
tère de la Culture autrement que 
comme la police de la culture. ,. 

• A.C. page 1 5. 

Faites ce que je dis ... 
pas ce q·ue je fais 

C ertes, tout le monde a le droit de 
se contredire. Il faut cependant pré­
ciser que cela lui permet d'être oppo­
sant en juillet 1968, et officiant en 
1970. 

Faut-il conclure avec lui : 
• Les artistes sont à peu près 
tous sans exception complices de 
cette imposture. • 

• A.C. page 85. 

afin que l'art ne reste pas le privilège 
d'une • caste • . La responsabilité des 
artistes est impérativement engagée. 

Nous citerons comme exemple Jean­
Luc Godard qui, lui, au mépris de 
• faire carrière • a choisi le respect 
de soi. 

Les contradictions de M. Dubuffet 
sont moins contradictoires qu'il n'y pa­
rait. 

• Cette façon d'éluder ses princi­
pes dans la pratique tout en les 
reconnaissant en théorie atteint 
une forme universelle dans la mo­
rale bourgeoise. • 

Marx • Idéologie Allemande • 1846. 

Dar.G la société bourgeoise, l'ar­
tiste oaie sa liberté de son ineffica­
cité même lorsqu'il feind de s'y oppo­
ser. il reste l'alibi du libéralisme en 
trompe l'œil du système - qui plus est 
tend à le justifier. 

18 
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• De même que la caste bour­
geoise cherche à convaincre les 
autres que sa prétendue culture 
légitime sa préservation, le mon­
de occidental légitime aussi ses 
appétits impérialistes par l'ur­
gence de faire connaitre aux nè­
gres Shakespeare et Molière. 
• L'enculturation • a pour objectif 
la distance. 
• Quand elle ouvre au peuple 
ses musées, ses châteaux, ses 
bibliothèques, la propagande cul­
turelle ... s'applique à faire ressen-

. tir aux administrés l'abime qui les 
sépare de ces prestigieux trésors 
dont la classe dirigeante détient 
les clefs. • 

• AC. page 29. 

Eros et Civilisation • • page 132. 

L'ésotérisme n'est pas son moindre 
argument. Le respect de la hiérarchie 
des valeurs renvoie à la hiérarchie so­
ciale dont la structure pyramidale dé­
finit le schéma de la société capita 
liste. 

L'exaltation de l'individualisme · en 
est· l'autre aspect. L'artiste, génie nar­
cissique, fonctionne comme projection 
de • l'idéal du Moi • . 

• A l'Etat de veiller au bien so­
cial - à moi de veiller à celui de 
l'individu. • 

• A.C. page 15. 

Tel est bien le nœud de contradic­
tions dans lequel s'est enfermé M. Du­
buffet et avec lui bon nombre d'artis­
tes. 

• On prend pour subversion ce qui n'est 
d 'elle que l oux-sembhint, qui ne met pas 
en question l'assiette du système mais 
seulement /es moyens de le faire prospé­
rer . • 

• Asphyxiante Culture • • page 92. 

« C'est au contraire en forme de 
prolifération « horizontale ,. en 
foisonnement infinimeht diversifié 
que la pensée créatrice prendrait 
Force· et Santé. ,. 

• A.C. page 14. 
Profession de foi à laquelle nous 

ne saurions que souscrire, si l'on ne 
savait que cette force créatrice popu­
laire, M. Dubuffet se l'est appropriée. 

L'essentiel de son œuvre, M . Dubuf­
fet l'a emprunté à l'art naif populaire, 
aux rutilants panneaux des fêtes fo­
raines. à la verve argotique des graf­
fitis. On lui doit de les avoir réperto­
riés, exposés (Art brut - Musée des 
Arts Déco - 1967). Il en usurpa aussi 
le style, sinon la spontanéité. 

C'est toujours la même expropria­
tion des forces vives d'une collecti­
vité au seul profit et usage de la clas­
se dominatrice. 

• Il en est de la culture comme de 
bien autre chose. 
• Au premier stade, il y a · l'art 
gaillard • gratuit •. 
• Au second, il y a l'invention du 

mot • culture •. 
• Au troisième, la caporalisation 
et plus d'art du tout. • 

C .Q.F.D. 
• A.C. page 69. 
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Reste la marchandise 

" L'aliénation, c'est la transforma­
tion de I' " être ,. en « avoir •· 
Le dépassement de la propriété 
privée implique donc l'émancipa­
tion de tous les sens. • 

Marx - Manuscrit de 1844. 

L'art pris dans le système de pro­
duction bourgeoise apparait moi:'IS 
comme bien que comme • valeur ~ 

(argent) - Propriété - Patrimoine - Hé­
r itage. 

De la même façon que le capitalisme 
se développe sur la base du profit 
et non des besoins réels - la cul­
tu re - coupée de toute réalité, fonc­
tionne comme signe (de richesse - de 
réussite - de supériorité), conséquence 
logique de l'affirmation de la bourgeoi­
sie en tant que classe dominatrice. 

Il ne s'agit pas de faire le procès 
Dubuffet, mais au travers des contra­
d ictions - dont il est tout à fait cons­
cient - nous soit révélé la fausseté 
des prétentions • humanistes • dont 
se targue la culture bourgeoise, e~ que 
l'exaltation de la génial ité n'est le plus 
souvent qu'usurpation de l'lndiv !dua­
lisme au détriment de la collectlvité. 

Le simple fait de supprimer I a si­
gnature restituerait un ordre de va­
leur possible - une œuvre n'existe 
que pour être vue - lue - comprise -
toute entre la parole et son écoute. 

~ ~ 
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'wffl 
• Subversif oui mais pas trop I • 

Restituer à l'art 
sa valeur d'usage 

Cela fait partie des objectifs p re­
miers de la révolution culturelle. 

Le terme d'œuvre ne désigne pas 
un objet d'art, mais l'acte. 

Les questions qui se posent i::! J,s 
sont simples. Elles ne s'adressent f, J . 

à la forme esthétique de l'œuvre (mo­
derne - figurative - abstraite), mais à 
sa fonction. 

Elles rompent le silence sacré et 
terroriste par où de telles œuvres se 
retranchent de la v ie. Elles deman­
dent : 

- pourquoi parlent-elles ? 
- de quoi parlent-elles ? 
- à qui s'adressent-elles? 
A l'intérieur du système de réfé­

rence bourgeoise ces questions ris­
quent de rester sans réponse - ain!)I 
se définit la position de classe de 
ceux auxquels elles s 'adressent, 

Pour nous, elles donnent le sens 
véritable de l'œuvre et c'est ce qui 
importe. ' 

• 
FRONT DES LUTTES CUL TURELLES 

P.S.U. 

81, rue Mademoiselle, 75-PARIS 15• 

• Textes extraits de • Asphyxiante cul• 
ture • • Ed. 1.-1. Pauvert • lui/let 1968 



HEATRE 

cr~ Le 
du Ionisé 
Gabriel Bedrossian 

Jean Pélégri dont nous avions 
déjà apprécié le film • Les 
Oliviers de la Justice • invite 
de nouveau son auditeur à 
communier dans une nouvelle 
messe, celle de la terre ou 
plutôt celle de l'homme exilé 
sur sa propre terre : le colo­
nisé. 

La continuité de l'œuvre est 
la mémoire du personnage 
principal, le colonisé : ayant 
tué celui qu'il considère comme 
son frère, son maitre, M. An­
dré, Slimane fait revivre sur 
scène ce qui a nécessité cet 
acte, son crime. 

Dans cette vision-interpréta ­
tion du passé, Slimane montre 
qu'il existe deux générations : 
la sienne, aimant la terre pour 
elle-même et non pour sa pos­
session, et celle des jeunes qui 
luttent pour cette posse~sion, 
sans amour véritable. Ceux qui 
luttent, le fils de M. André, 
Georges et le neveu de Sli­
mane, Sald. Le combat véri­
tablement existe au niveau des 
jeunes, ceux pour qui les rap­
ports ne sont pas basés su:­
l'amour, mais sur la condition 
de possédant à possédé, de 
maitre à esclave_ 

Cette lutte, nous le savons, 
·symbolise la guerre d'Algérie, 
bien que l'auteur n'en prononce 
nulle part le nom ; le déclen­
chement de cette lutte pour Pé­
légri signifie la fin de la géné­
ration des vieux : Slimane et 
M. André. L'esclave Slimane 
aime la terre qu'il a cultivée, 
et cet amour, il en connait 
l'existence chez son maitre. Au 
nom de cet amour, il ne com­
prend pas les nouvelles moti ­
vations, celles de Said et de 
Georges. Devant cette incom­
préhension, il ne voit qu·une 
seule issue pour ceux qui com­
me lui aiment la terre : la mort. 
Aussi il tue son maitre, mais 
cet assassinat apparait beau · 
coup plus comme un suicide 
moral, le sien : il va voir l'objet 
de son amour mourir devant 
ses yeux, il va souffrir, mais il 
est heureux car son maitre ne 
le verra pas. 

• Slimane ou l'homme-cail­
lou • beaucoup plus qu'une 
messe de l'amour, une messe 
consacrée à la terre, dénonce 
la situation du colonisé qui re­
jetant ses chaines veut imposer 
à son maitre une nouvelle reli­
gion : celle de l'amour dans 

une immense communion où 
maitres et esclaves se rejoin­
draient. Said et Georges mon­
trent l'échec d'une telle pen­
sée. Pour Jean Pélégri, les 
combattants sont des person­
nages négatifs car l'amour ne 
les anime pas, seule la haine 
compte pour eux, cause d 'a il­
leurs de leur mort à tous deux. 

Le fait que le metteur en 
scène, Jean-Luc Combaluzier, 
ait choisi pour interpréter le 
rôle de Slimane un acteur. in­
donésien, élève le débat qui 
s'instaure par la limitation géo­
graphique et historique de la 
guerre d.Algérie à celui de 
l'univers. Ici ce n'est plus l'Al­
gérie que nous voyons, c'est 
l'Asie, l'Amérique Latine, l'Afri­
que, tous les lieux où un peu­
ple cherche à se libérer du 
joug de ses maitres. 

• Slimane ou l'homme-Cail­
lou • c'est le cri de désespoir 
de l'être en proie à son amour 
de la terre que l'étranger co­
lonisateur lui a volé. 

• Théiltre du Kaléidoscope 
tél. 633-26-96, S. rue Frédéric-Sau­
lon , Paris V•. 

Les choses 
• de la vie 

Alain Moutot 

• Entre 6 heures du soir et 
6 heures du matin, c'est le 
temps durant lequel se passe 
l'action de la plupart des films 
français ... • 

Cette remarque d'un cineas­
te soviétique peut s'appliquer 
au troisième film de Claude 
Sautet : le travail semble ab­
sent des • choses • qui font la 
vie du • héros • de son film . 

Seule, une scène de deux 
minutes, montre notre archi­
tecte s'en prenant, avec une 
véhémence très • de gauche • 
à un promoteur immobilier qui 
veut - en bon adepte de la 
maximation du profit - rem­
placer le gazon initialement 
prévu par des parkings moins 
décoratifs, mais plus lucratifs. 

A partir de là, on peut con­
clure qu'il s'agit encore d'une 
œuvre de consommation et glo­
ser à perte de vue et dans 
l'abstrait, sur les formidables 
possibilités de récupération de 
notre société. A la limite, on 
peut en dire autant à propos de 
n'importe quelle œuvre que 
la isse passer la bourgeoisie. 

Il est préférable d'orienter 
l'analyse sur le film lui-même 
et, à son propos, dénoncer ses 
limites et en marquer l'intérêt 
C 'est dans cet esprit qu'Abel 
Gance et Resnais ont pu réa­
liser leurs très contestataires 
• J'accuse • et • Hôtel des Inva­
lides • pourtant commandés 
par le cinéma aux armées. 
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Ce n'est pas tant le cas d'un 
homme bardé de toutes les 
marques extérieures de la réus­
site sociale (bateau de plai­
sance, résidence secondaire à 
l'ile de Ré, maitresse) ni ce 
ménage à trois qui est particu­
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manière de faire pressentir les 
raisons qui sous-tendent une 
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amertume. Sans parler de l'ac­
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dont il englobe le film, met en 
cause à lui seul notre cadre 
de vie , on peut dire que le 
procédé du flash-back est pro­
prement réinventé dans cette 
perspective. 

Sautel développe les pen­
sées de M. Piccoli, non pas 
chronologiquement, mais telles 
qu'elles se présentent à l'es­
prit de ce dernier. Ce qui a 
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spectateur au cœur du drame, 
tout en conservant la cohéren­
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scène à l'égard du sujet. qu'il 
traite, mais aussi le sentiment 
du héros à l'égard des choses 
qu'il aime mais qui rendent sa 
vie quelque peu futile. 

Certes, on est loin d 'une 
froide dénonciation de l'aliéna­
tion dans le cadre de la vie 
capitaliste, mais le problème, 
je crois, est posé. 
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luttes internationtJ Iles 
' Le proces 

de colonels 
Gérard Sarky 

Le tribunal militaire d'Athènes 
n'a pas suivi. les réquisitions du 
procureur : le verdict ne comporte 
aucune condamnation . à mort et 
seul le professeur D. Karayorgas 
est condamné à la réclusion à vie. 

Cette relative clémence est le 
premier pas en arrière des colo­
nels, mais l'on ne doit se faire 
aucune illusion : ni la personnalité 
des condamnés, ni la crainte de 
violentes réactions à l'intérieur qui 
auraient pu résulter d'une condam­
nation à mort, ne sont à l 'origine 
de ce verdict ·prudent, mais bie·n 
plutôt la réaction de l'opinion in­
ternationale ainsi que les démar­
ches effectuées par plusieurs gou­
vernements occidentaux auprès 
d'Athènes. 

En fait, ce procès intenté aux 
35 résistants, membres de l'orga­
nisation • Défense démocratique ,. 
montre l'ignominie du gouverne­
ment des colonels et apporte la 
preuve éclatante de la pratique 
courante de la torture par la po­
lice que Korovessis avait déjà dé­
noncée dans son livre " La Filiè­

re"· 

En même temps nous devons en­
registrer les difficultés croissantes 
des colonels, soucieux de se mon­
trer comme des saints face à la 
" barbarie communiste ,. (sic). Le 
gouvernement d'Athènes estimant 
la présence d'observateurs judi­
ciaires comme une offense à la di­
gnité de la pseudo-justice grecque, 
a expulsé ces observateurs, nous 
apportant ainsi la preuve des pra­
tiques policières de répression gé­
néralisée, qui, depuis le coup 
d'E_tat du 21 avril 1967 ont été 
adoptées en Grèce comme une 
méthode administrative courante. 

Les nouveaux émules de Musso­
lini et de Hitler, les colonels fas­
cistes d'Athènes semblent en effet 

vouloir transformer leur pays en un 
immense camp de concentration. 

De plus, les propos du généra.! 
lordanis, accusé par le procureur 
de la couronne d'avoir voulu ren­
verser l'ordre social établi : " Ce 
ne sont pas quelques pétards qui 
peuvent renverser le régime•, mon-

. trent à quel point les. colonels ap­
paraissent effrayés par les consé-

. tjuences prévisibles du processus 
déclenché par la C.I.A. et dont ils 
furent les instruments conscients 
et consentants. Les .colonels sa­
vent parfaitement que sans l'aide 
américaine qui ·leur apporte l'aide 
financière nécessaire, ils ne repré­
sentent plus rien dans le pays, et 
que les Etats-Unis avec la France 
sont leurs seuls soutiens véritable­
ment solides. En ce sens, après 
I' expulsi!'.)n des observateurs · judi­
ciaires, les avocats français ont dé­
claré . à la presse que !'Ambas­
sade de France à Athènes • où 
l'on est visibl~ment plus intéressé 
par ·les contrats commerciaux que 
par les droits de l'homme ", leur 
avait fait un accueil plus que ré­
servé, apportant ainsi la preuve 
d'une certaine mansuétude envers 
un régime que certains voudraient 
voir s' instaurer en France. 

Pour toutes ces raisons, ce pro­
cès prend une place très impor­
tante dans la lutte des forces ou­
vrières et démocratiques grecques 
contre le fascisme, car nous l'es­
pérons, les révélations qui y furent 
faites obligeront le Conseil cje l'Eu­
rope à publier le rapport de la 
Commission Européenne d e s 
Droits de l'Homme concernant les 
violations des libertés individuel­
les et politiques en Grèce, et aussi 
à y donner le maximum de publi-
cité. · 

Affirmer, a{nsi que le fait le pro­
cureur loannis. Llapls, que la liber-

té existe en Grèce, est une énor­
mité. Elle existe, il est vrai, seule­
ment èlle se trouve dans les pri­
sons, et le colonel Georges Papa­
dopoulos, premier ministre, n'a 
nullement l'intention de la laisser 
descendre dans les rues, lorsqu'il 
déclare que " les magistrats com­
mettent un grand crime lorsqu'ils 
se montrent cléments à l'égard des 
criminels ,. politiques, naturelle­
ment. En effet, la moindre liberté 
accordée à la population décl'en­
cherait un mouvement irréversible 
qui, nécessairement, déboucherait 
sur une révolution. politique ·et ~o­
ciale. Mais, à vrai dire. le proces­
sus de la v iolence ne fut pas en­
gendré par. les révolutionnaires, 
mais par les colonels eux-mêmes, 
qui prirent le pouvoir par un coup 
d'Etat contraire aux volontés du 
·peuple grec. C'est ainsi que M. 
Canellopoulos écrit : • La violence 
engendre la violence. Les diri­
geants militaires auraient bien dû 
se douter que leur violence ferait 
école. C'est la raison pour laquel­
le la responsabilité des explosions 
ne réside pas du côté des accu­
sés.,. 

La Grèce est, aujourd'hui, sem­
blable à une immense poudrière, 
et nous espérons que l'organisa­
tion • Défense démocratique ,. 
pourra mener à bien la révolution 
dont elle s'est fait le . promoteur. 
Organisation créée par des intel­
lectuels, des employés, · des syn­
dicalistes, des étudiants, des offi­
ciers démocrates, immédiatement 
après le coup d'Etat milltalre, elle 
s'adresse à toutes les forces dé­
mocratiques du pays afin de com­
battre pour un changement radical 
du pays. Changement dont le but 
sera l'lnstauratlon d'une Grèce 
nouvelle où les forces mllitalres 
fascistes n'auront plus aucune pla­
ce. O 


